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AVIS IMPORTANT. — Les éditeurs ont été obligés, 
au début de 1937, d'augmenter sensiblement les prix 
de leurs ouvrages. 
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LES MAUVAISES LECTURES 


Notions de déontologie 
à l’usage 
des chrétiens et des chrétiennes de bonne volonté 


LES LIVRES IMPIES 
ET IRRÉLIGIEUX 


(VINGT-ET-UNIÈME ARTICLE) 


Leurs procedes 
Comment ils attaquent la foi 


LES LIVRES IMPIES OU IRRÉLIGIEUX EMPLOIENT, 
POUR ATTEINDRE LEUR BUT, TOUR A TOUR 
OU TOUT ENSEMBLE : 1° LE BLASPHÈME ; 
2° LE SOPHISME; 3° LA RAILLERIE; 4° L'ÉTA- 
LAGE DU SAVOIR ; 5° LA MAGIE DES MOTS ; 
6° LE MENSONGE ; 7° LE LAÏCISME ; ETC. 
6° LE MENSONGE 
(suite) 


Le mensonge est une arme’ de guerre et l’une des 
principales. Plus peut-être que l’aviation, les tanks, les 
mitrailleuses, les gaz axphyxiants, le mensonge est roi 
dans la guerre moderne. 

Il a servi, et il sert encore, dans les guerres entre 


} 
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nations, dans les guerres entre partis politiques, bref 
dans toutes les guerres. Il a toujours servi et il sert 
encore dans la guerre faite à la religion. | 

Il est un instrument d’une incomparable puissance 
aux mains de ceux qui exercent la persécution religieu- 
se. Il doit être inscrit au premier rang parmi les pro- 
cédés qu'emploient, pour atteindre leur but, les écri- 
vains impies ou irréligieux. C’est ce que nous allons 
essayer de démontrer dans quelques articles. 


ERCRENE 


De tout temps, le mensonge a été, dans l’art de faire 
la guerre, l’un des engins les plus efficaces. 

Il entre si complètement dans l’arsenal de guerre, 
que tous les cours d’art militaire, tous les règlements 
lui font une place officielle, en lui donnant pudique- 
ment le nom de « ruse de guerre ». 

Nous ne remonterons pas jusqu’à l’antiquité, à Ulys- 
se et au cheval de Troie. 

Ni même jusqu’au premier Empire. Nous ne détail- 
lerons pas les feintes appuyées par de faux renseigne- 
ments systématiquement propagés chez l’ennemi par 
lesquelles Napoléon obtint la dispersion des armées ad- 
verses au moment de son entrée en campagne, ou la 
fausse affirmation d’un armistice, grâce à laquelle 
Murat se fit livrer les ponts de Vienne en 1805... 

Nous nous bornons à l’époque contemporaine. 

Tout le monde connaît la dépêche d’Ems. C'était un 
mensonge. Le peuple de France ne s’y trompa pas : 
« menteur comme une dépêche », disait-il couramment 
après 1870. 

OG0O0 

La Grande Guerre a vu se multiplier les mensonges. 
Nous ne parlons pas de ces « fausses nouvelles de la 
Grande Guerre », dont M. Lucien Graux a pu faire 
l’objet de sept gros volumes (1920, chez Champion), 
et qui furent souvent l’œuvre d’imaginations échauf- 
fées et surexcitées par l'émotion ou par l’inquiétude. 
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Nous ne considérons que l’arme de guerre propre- 
ment dite. 

Le premier coup tiré en 1914 avec cette arme nou- 
velle eut dans le monde entier un retentissement con- 
sidérable: il consistait dans un télégramme, radiodif- 
fusé par l'état-major prussien, annonçant qu’un avion 
avait survolé Nuremberg et y avait jeté des bombes. 
En réalité, il n’y avait eu aucun avion. Il y avait un 
mensonge lancé par Berlin pour provoquer la guerre. 

Pendant quatre ans, l'engin mensonge poursuivit ses 
ravages. Aucun des adversaires n’en veut laisser à l’au- 
tre le privilège ou le bénéfice. C’est à qui, suivant la 
situation, se vantera de dépasser l’autre dans ce genre 
de combat, ou, au contraire, se plaindra d’en être 
victime. 

Sous le nom de propagande, le mensonge essaye 
d’agir sur le moral. Des agents reçoivent mission de 
le répandre au-delà des frontières. Des tracts, des bro- 
chures, des journaux sont transportés par tous les 
moyens de l’autre côté des lignes. Les avions eux- 
mêmes sont employés à ce transport. 

Ce fut notamment l’un des buts de la fameuse Ga- 
zette des Ardennes. 

Non seulement, elle tendait à décourager nos malheu- 
reux compatriotes demeurés en pays envahi; mais pro- 
jetée dans nos lignes par ballots, elle s’efforçait d’abat- 
tre le moral de nos soldats, en semant le doute sur la 
valeur de l’aide de nos alliés britanniques, en affirmant 
que ceux-ci nous trahissaient ou nous exploitaient et 
ne servaient que leurs intérêts, en affirmant, par exem- 
ple, que l’Angleterre était décidée à garder Calais après 
la guerre. 

Les communiqués journaliers n'étaient, eux aussi, le 
plus souvent qu’une forme ingénieuse du mensonge. 
Chaque adversaire grossissait à plaisir les échecs de 
l’ennemi, tandis que ses propres échecs étaient quali- 
flés de « replis stratégiques volontaires ». 

Sous le nom de « ruse de guerre », le mensonge 
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essaya de troubler les combinaisons des chefs militaires. 

A la veille de l’offensive de septembre 1915, par 
exemple, le général Pétain, qui devait commander une 
des armées d’attaque en Champagne, fut envoyé en 
Haute-Alsace, avec mission d’y circuler ostensiblement 
et de simuler l'installation de son quartier général dans 
une ville située en arrière de ce front. 

Les Allemands nous rendirent la pareille à la veille de 
leur offensive sur Verdun: au début de février 1916, 
pendant plusieurs jours et plusieurs nuits, cependant 
qu’une pièce à longue portée ouvrait tout à coup le feu 
sur Belfort et que des agents ou de faux déserteurs 
répandaient le bruit d’une prochaine offensive sur Île 
front d'Alsace, ils firent circuler en arrière de ce front 
de nombreux trains vides, qui, d’après les indicateurs, 
transportaient les grandes unités de renfort destinées à 
cette attaque. 

Ils agirent plus ouvertement et plus brutalement en- 
core, quand les postes radiogoniométriques, captant les 
messages affolés d’aéronautes perdus dans le brouillard 
et utilisant les indicatifs adverses, transmettaient à ces 
aéronautes de fausses indications qui les égaraient plus 
encore et les attiraient sur les points où la D. C. A. 
(défense contre avions) les abattait. 


OODD 


En 1918, Rudyard Kipling retrouva, sur la tombe 
d’un soldat de la grande guerre, cette épitaphe: 

« Passants, si l’on vous demande pourquoi nous 
sommes morts, vous répondrez: c’est parce que nos 
pères nous ont menti ». 

Nous ne commenterons pas cette pensée doublement 
émouvante... Nous avons encore à rappeler quelques 
faits du même genre se rattachant à des événements 
récemment survenus en Espagne, en Allemagne, en 
Italie, 


(À suivre). Lours BETHLEEM. 
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CCLxIII. — « L’Os à moelle » 


U' HEBDOMADAIRE BIZARREMENT INTITULÉ « L'Os 4 
MOELLE » PARAÎT DEPUIS LE VENDREDI 13 MAI 
1938. ÎL EST L'ORGANE OFFICIEL DES LOUFOQUES, ET 
SE CONSACRE EXCLUSIVEMENT, COMME « LE TinrA- 
MARRE » DU SIÈCLE DERNIER, A L'HUMOUR OUTRANCIER, 
A LA PARODIE, AUX PLUS INEPTES CALEMBREDAINES. 
QUOIQUE SORTANT D’UNE OFFICINE PORNOGRAPHIQUE, IL 
N’EST, GRACE SANS DOUTE AU RÉDACTEUR EN CHEF, 
PIERRE DAC, NI SALE, NI PERVERS, NI ANTICLÉRICAL. 
ÎL EST, COMME ON DIT, BÊTE A FAIRE PLEURER. ÎL DOIT 
ÊTRE ÉVITÉ, CAR IL NE PEUT QU'AVILIR CEUX QUI EN 
FERAIENT LEUR LECTURE HABITUELLE. 


I1 paraît, chaque vendredi, depuis le vendredi 13 mai 1958, 
un petit journal bizarrement intitulé L'Os à moelle. 

11 se donne pour « l'organe officiel des loufoques », avec pour 
rédacteur en chef, un certain M. Pierre Dac, bien connu au 
surplus à la radio. Le signataire des articles de tête, Roger Sa- 
lardenne, est un pornographe, jadis assez répandu dans la litté- 
rature ordurière. La rédaction et l’administration ont leur siège 
en la maison Offenstadt (43, rue de Dunkerque, Paris-ro°), dont 
les publications pornographiques font depuis si longtemps scan- 
dale. 

Quatre pages seulement, du format des journaux politiques d'il 
y a cinquante ans. Quatre pages d’articulets assortis de dessins. 


O 


Le créateur de L’Os à moelle semble s’être proposé de repren- 
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dre la succession d'un personnage, bien oublié aujourd’hui, 
Commerson, le directeur du Tintamarre (créé en 1843), l’au- 
teur des Pensées d'un emballeur, des Pensées d'un étameur, et 
autres chefs-d'œuvre du même tonneau. 

Commerson (1802-1879) florissait sous le Second Empire. Le 
mot de « loufoque » n'avait pas encore pénétré dans notre 
langue, mais la chose existait pour désigner un certain déséqui- 
libre moral et intellectuel, une outrance de bohème et de fan- 
taisie confinant à l’aliénation mentale. 

Le Tintamarre et les Pensées d’un emballeur ont eu, en leur 
temps, l'audience d’un nombreux public, hélas! Quand on les 
relit, on s'étonne du plaisir que la génération d'avant soixante-dix 
a pu prendre à la dégustation de calembredaines aussi ineptes. 

Il s’est même trouvé des écrivains, qui n'étaient pas les pre- 
miers venus, pour découvrir, sous cette plénitude de sottise, quel- 
que philosophie utile et agréable. 

Voici ce que nous lisons sous la plume d’un chroniqueur qui 
jouissait alors de quelque réputation, Philibert Audebrand, à 
propos du Tintamarre : 

« Chaque ligne est l'os de Rabelais qui contient une moelle 
généreuse. On lit, on rit et l’on est charmé. On lit, on rit et 
l’on médite. On lit, on rit et l’on se demande si l’auteur n'est 
pas le plus grand des philosophes passés, présents et futurs! » 

L'os de Rabelais. L'os à moelle! La filiation est manifeste. 

M. Pierre Dac a eu l'ambition de doter la troisième République 
de son Tintamarre, et, si nous en jugeons d’après son éditorial 
hebdomadaire, la prétention, lui aussi, d'inclure dans ses loufo- 
queries une philosophie supérieure, habilement dissimulée. 


(e 


» 


Le procédé de ce journal est très simple. Il consiste à tour- 
ner en dérision systématique les hommes et les événements que 
l'actualité hebdomadaire lui apporte en pâture. Rien ne trouve 
grâce devant ces’ plaisantins professionnels. Rien n’est à l'abri 
de leurs brocards. 

Les dessinateurs sont à l'avenant des articliers. Les uns riva- 
lisent de gaieté, si l’on peut dire, avec les autres. 
= Mais cette parodie perpétuelle, qui n'est obtenue qu’au prix 
d'efforts pénibles, finit par devenir lugubre. Les extrêmes se 
rejoignent. Poussée à ce degré, la recherche de l’humour quand 
même a des effets funèbres. 

La sagesse des nations a un mot de grand bon sens pour 
caractériser le genre littéraire auquel ressort le tintamarresque 
Os à moelle : bête à faire pleurer. 


Er" 
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Les annonces elles-mêmes, dans L'Os à moelle, sont prétexte 
à facéties d’un goût plus ou moins relevé. 

Et moyennant la modique somme de cinq francs, l’adminis- 
tration du journal délivre à sa clientèle un petit os à moelle, sus- 
pendu à une chaînette pour valoir insigne à ceux et à celles qui 
tiennent à manifester publiquement leur affiliation à la confrérie 
des loufoques. 

Vu l’exiguité de son format et la ténuité de sa matière, L’Os 
à moelle ne se donne pas : un an, 25 fr. ; le numéro, 75 centimes. 


(a 


En ce temps d'’indigence intellectuelle généralisée, cette publi- 
cation peut rendre quelques services aux piliers d’estaminet qui, 
désireux de renouveler leur provision de calembours et de bons 
mots, seraient bien empêchés de chercher dans les nobles jeux 
de la pensée un succès qui les fuirait. 

C'est tout le bien que nous pouvons en dire. Certes il serait 
excessif de prendre une massue pour pulvériser cette mince chose. 
Elle est d’une rare insignifiance et distille un morne ennui, mais 
elle n’est ni méchante, ni irréligieuse, ni sale, ni perverse. Et 
c’est déjà quelque chose. 

Au total, nous le répétons, c'est bête à faire pleurer. Le genre 
même est mauvais, L'Os à moelle ne peut qu’avilir ceux qui en 
feraient leur lecture habituelle. 


Jean de LARDÉLEC. 





Lisons les journaux avec précaution 
Ils ne sauraient porter sur les événements 
des jugements de valeur 


Qu'on prenne la peine de remuer une collection de journaux 
vieux seulement de dix ou quinze années. 

On y trouvera des centaines et des centaines d'actes qui ont 
paru dignes de la louange ou de la glorification, et qui étaient 
si fantastiquement inutiles qu’il n’en reste même pas ce que la 
bourrasque d’automne laisse d’un fil d’araignée dans le buisson 
des champs. 

On y verra combien d’hommes, dont tout est enseveli sous 
une pyramide d’oubli et d’indifférence, ont été haussés à la cé- 
lébrité pour avoir dépensé une incroyable énergie à défendre 
des causes et des idées dont on ne conçoit seulement pas qu ‘elles 
aient jamais pu exciter les imaginations. 

Tout ce néant pour quoi l’on s’est passionné, à quoi l’on a 
donné de son temps et de sa force, en un mot quelque chose 
de sa vie. 
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Le monsieur qui se croit malin fait un ricanement et dit 
« Ce qu'on pouvait être bête dans ce temps-là! » 

Ce monsieur n’a pas l'air de se douter que le même genre 
de bêtise attend toutes les époques et toutes les sociétés, parce 
que l'actualité aveugle, et nous nous gaspillons aujourd’hui pour 
des riens, qui ne seront tenus pour rien que dans vingt ans. 
(Yvon JAN, De la vie publique à la vie privée, dans Le Moïs, 
octobre 1938, p. 160). 








Les écrivains 
devraient écrire pour le peuple 
et ne pas se contenter du suffrage de l'élite 


Paysans et ouvriers français lisent de plus en plus, ils ont 
l'esprit assez ouvert pour s'intéresser à tous les sujets, et l’ac- 
cueil qu'ils font aux grands livres d'autrefois prouve qu'ils s’in- 
téresseront à ceux d'aujourd'hui quand on les mettra à portée 
de leur bourse. 

Mais trop peu d'auteurs célèbres écrivent directement pour la 
masse. C'est là d’ailleurs un cas particulier d’une fâcheuse loi 
générale. 

Trop d'hommes cultivés voient dans leur culture un privilège 
plutôt qu’une responsabilité. 

Trop d'artistes se complaisent à des recherches de plus en plus 
hermétiques. 

Trop de poètes s’enferment en d'étroites chapelles, trop de 
romanciers se cantonnent en une psychologie arbitraire et sub- 
tile, trop de savants considèrent toute vulgarisation comme une 
déchéance honteuse, trop d’érudits affichent un absolu mépris 
pour les travaux qui font connaître les résultats de la recher- 
che historique sans y ajouter. 

Il n’est pas jusqu'aux sciences religieuses où cet état d'esprit 
n’exerce ses ravages, et les lecteurs non spécialisés ont parfois 
peine à trouver des ouvrages qui les renseignent sur tels points 
de morale ou d’exégèse. 

Pour en rester à la littérature, il est permis de regretter que 
nos meilleurs écrivains se contentent du suffrage de l'élite. 

À viser un large public, à être en communication avec lui, à 
connaître ses réactions et à en tenir compte dans une certaine 
mesure, ils acquerraient une connaissance générale de l’homme 
réel, un surcroît de force, un élargissement et une plénitude qui 
seraient pour eux d'incomparables bienfaits. 

Celui qui parle en public ne devient digne du nom d'orateur 
que le jour où il a ressenti physiquement un mystérieux contact 
entre l’âme de la foule et la sienne, où il s’est senti emporté par 
une sorte d'ivresse lucide, où il a recueilli en lui-même toute 
l'émotion de son auditoire pour la traduire avec une puissance 
qu'il ne se connaissait pas. 

L'écrivain qui réussit à toucher le cœur d’un peuple y trouve 
la même exaltation et la même récompense. (Alphonse de PAR- 
VILLEZ, Etudes, 20 novembre 1937, pp. 535-536). 
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Le Sénat a adopté un projet de loi 
réprimant la pornographie 


La Haute Assemblée s’est occupée récemment, et à deux 
reprises, des publications pornographiques. 

Au cours de la séance du soir du 28 décembre 1938 au 
Sénat, (Journal officiel, 29 décembre 1938, p. 833), M. Sigrist, 
sénateur du Bas-Rhin, et M. François-Saint-Maur, sénateur 
de la Loire-inférieure, ont pris la parole à ce sujet, et 
M. Sarraut, ministre de l'Intérieur, leur a répondu. 

Les honorables sénateurs précités ont mis, avec beau- 
coup de précision et de courage, les points sur certains 1. 

Nos lecteurs, certes, connaïissent tous ces faits. Ils se- 
ront heureux néanmoins, en les lisant au Journal officiel, 
de les voir rappelés et sanctionnés par les deux honorables 
parlementaires. £ 

Quant à la réponse de M. le ministre de l’intérieur, elle 
ne fut pas seulement vaine, et conforme à toutes les règles 
du genre, elle fut, vu la gravité du sujet, extrêmement 
regrettable. 

Mais depuis, on a vu mieux. Et nous éprouvons, à le 
souligner, une véritable joie. 

En effet, dans sa séance du jeudi 30 mars 1939, le Sénat 
a adopté. un projet de loi réprimant les outrages aux bon- 
nes mœurs que constituent la fabrication, la détention, 
l'importation et l'exportation, le transport, l'affichage, l’ex- 
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position, la vente ou mise en vente, la location ou mise 
en location, l'offre, la distribution, de tous imprimés... et 
tous objets contraires aux bonnes mœurs. 

Les détails de ce projet et du débat très instructif qui 
s'est institué à cette occasion, (et auquel ont pris une part 
prépondérante et digne de tout éloge M. de Courtois, sé- 
nateur des Basses-Alpes, président de la Commission de 
législation civile et criminelle ; M. Joseph Sigrist, sénateur 
du Bas-Rhin ; M. François-Saint-Maur, sénateur de la Loire- 
inférieure ; M. Georges Pernot, ancien ministre, sénateur 
du Doubs ; M. Marchandeau, garde des Sceaux, ministre 
de la justice) ont paru au Journal officiel du vendredi 
31 mars 1939 (pp. 346 et suivantes). Tous nos militants ont 
intérêt à se procurer ce document. 

Parmi les journaux qui ont signalé, la plupart avec hos- 
tilité, cet acte législatif si important, nous ne citons que 
L'Aube, annonçant le fait en quelques lignes (1* avril 1939) ; 
Le Journal (10 avril) qui, à ce propos, se borne à prendre 
la défense des commerçants qui sont, par cette loi, « mé- 
tamorphosés en censeurs de la morale » ; Paris-Midi 
(3 avril 1939), où Lucien Corpechot crie « casse-cou » ; 
Paris-soir (5 avril), où Fernand Boverat, président de l’Al- 
liance nationale contre la dépopulation, s’est élevé contre 
la pornographie avec autant de courage et de vigueur que 
de sagesse et de compétence ; enfin L'Œuvre (12 avril), 
où La Fouchardière, sous le titre « Un nouveau Bethleem 
nous est né », s'efforce de ridiculiser M. Boverat avec sa 
bonne foi habituelle. 

A notre connaissance, la grande presse catholique de 
Paris et de province n'a pas jusqu'ici profité de cette cir- 
constance, pour dénoncer à ses lecteurs les méfaits de là 
pornographie qui pourrit la jeunesse, la famille, et toutes 
les forces vives de la France. Elle a laissé ce soin à Paris. 
soir ! 

Pour nous, nous sommes heureux de porter à la connais- 
sance de nos lecteurs cet heureux événement, et nous 
souhaitons, avec M. Boverat, dans Paris-soir, que « le gou- 
vernement utilise les pouvoirs qu’il détient pour donner 
sans tarder force de loi au projet adopté par la Haute As- 
semblée ». 


ue 
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Le Maire d'Arcachon 
interdit le film « L'Ennemi dans le sang » 
et la conférence du sieur de Saint-Georges 
(ARRÊTÉ DU 23 Mars 1939) 


Nous avons publié (en février 1939, p. 140) l'arrêté de 
M. le Maire d'Agen interdisant la projection du film « L’En- 
nemi dans le sang ». | 

À son tour, M. le Maire d'Arcachon a pris un arrêté du 
même genre. En voici le texte. 


Le Maire de la ville d'Arcachon, chevalier de la Légion d’hon- 
neur, Croix de guerre, 

Vu l’article 50 de la loi des 14 et 28 décembre 1789 ; vu les 
articles 91, 94, et 97 de la loi du 5 avril 1884 sur l’Administra- 
tion municipale ; vu le Livre IV du Code pénal et, plus spécia- 
lement l’article 471, paragraphe 15 ; 

Considérant qu’il y a lieu, dans l'intérêt de l’ordre public, 
d'interdire la représentation que Monsieur Georges Le Danois a 
l'intention de donner le mercredi 29 mars au cinéma « L’Eden », 
avenue Gambetta, à Arcachon ; 


Arrête : 


Article 1%. — 1° la projection du film « L'Ennemi dans le 
sang ; 

2° la conférence publique que Monsieur Georges Le Danois, 5, 
rue Emile Deschanel, à Asnières (Seine) a l'intention d'organiser 
au cinéma « L'Eden », avenue Gambetta, à Arcachon, le mer- 
credi 29 mars 1930, sur « Le Nu et l'amour vénal », sont et de- 
meurent interdites. 

Art. 2. — Monsieur Georges Le Danois devra faire enlever à 
ses frais les affiches placardées sur les murs et annonçant cette 
séance. 

Art. 3. — Monsieur le Commissaire de police, la gendarmerie, 
et tous les agents de la force publique, sont chargés de l’exécu- 
tion du présent arrêté qui sera transcrit sur le registre des actes 
de la Mairie et transmis à M. le Préfet de la Gironde pour son 
contrôle. 

Fait à Arcachon, le 23 mars 1030. 

Vu pour valoir récépissé. 

Bordeaux, le 24 mars 1939. Pour le Maire, 
Pour le Préfet, l'Adjoint : Denrau. 

Le Conseiller de Préfecture, 

Signé : IzrisrBLr. 


Cet arrêté nous renseigne sur un point important. Jus- 
qu'ici nous n’étions pas parvenus à identifier l'individu qui 
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s’abrite sous le pseudonyme de Saint-Georges. Aujourd'hui 
nous sommes fixés. j 

Le sieur de Saint-Georges s’est déclaré à la mairie d'Ar- 
cachon comme étant Georges Le Danois. 

Celui-ci était connu naguère comme auteur dramatique 
et comme directeur de salle de spectacle : en 1933, direc- 
teur du théâtre de Ménilmontant, il fut déclaré en faillite 
par jugement du 22 décembre. 

En réalité, Georges Le Danois, qui se fait appeler ac- 
tuellement Monsieur de Saint-Georges, se nomme à l’état- 
civil Georges Vindard. 

Deux maires ont mis le holà à son abominable propa- 
gande. Félicitations à ces honorables magistrats. Et avis 
aux honnêtes gens qui ont un peu d’énergie. 


L’incurie des pouvoirs administratifs 
à l’égard de la pornographie qui s’étale 


L’excellent bulletin Pour la vie (mars 1939) nous apprend 
qu’au Conseil municipal de Paris, dans la séance du 23 dé- 
cembre 1938, deux conseillers, MM. Brunerye et Bour, se 
sont plaints, pour la n° fois, des ordures que l’on ren- 
contre dans les kiosques à journaux ou dans les bibliothè- 
ques du Métropolitain. 

A cette nouvelle plainte, M. le Préfet de la Seine n’a 
trouvé que cette réponse : 

J'avais obtenu, et je croyais que ce serait d’une façon perma- 
nente, les satisfactions légitimes qu'avait sollicitées votre Assem- 
blée. M. Brunerye me dit qu'un relâchement s’est produit dans 
l’exécution des instructions qui avaient été données. Je ferai cons- 
tater les faits et je vous donne l'assurance que j'arriverai au 
résultat qu'il convient d'obtenir. 

Cette réponse effarante, voilà nombre d'années que les 
deux Préfets de Paris la font régulièrement. On en trou- 
verait un certain nombre d'exemples, dans divers numéros 
de la Revue des lectures. 

« Je croyais », dit M. le Préfet. Et il ne s'inquiète pas 
du tout de savoir si ce qu'il croyait est vrai. 

1 suffit, à ses yeux, de prendre des mesures ; peu im- 
porte qu'elles soient appliquées. Etait-il donc si difficile de 
faire une enquête ? 
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Si Haroun-al-Raschid, le célèbre calife qui veillait de si 
près au bon ordre de sa capitale, s'était trouvé à Paris à 
sa place, il aurait allumé une cigarette, serait sorti un ins- 
tant, histoire de prendre l’air, et se serait arrêté au pre- 
mier kiosque pour demander un de ces illustrés pornogra- 
phiques qui s’étalent partout. On le lui aurait immédiate- 
ment remis. Ce n'est pas plus difficile que cela. 

Car il faut rendre à la pornographie française cette joe 
qu’elle ne se cache pas. 
Tout le monde la rencontre. Il n'y a guère que ces Mes- 
sieurs de l’administration, les magistrats et les braves ca- 

tholiques qui ne la voient jamais. 


Les pharmaciens catholiques 
dénoncent les méfaits 
de la publicité à caractère religieux 


« L'Association française des pharmaciens catholiques » 
a tenu son assemblée générale le 13 novembre 1938. A cette 
réunion, le secrétaire général de l’association, M. Wolck- 
ringer, a présenté un rapport, dont voici quelques extraits, 
que nous trouvons dans le Bulletin de l'Association fran- 
çaise des pharmaciens catholiques de janvier 1939. 


Qu'on me permette, malgré une légende selon laquelle d’au- 
cuns nous accusaient de borner là nos préoccupations, de rap- 
peler que, comme chaque année, nous avons eu l’occasion d’in- 
tervenir au sujet de la publicité en faveur de produits ou acces- 
soires anticonceptionnels, en particulier contre l'exposition de 
préservatifs dans les vitrines d'officines. 

Le Sénateur Pernot nous a promis son appui et nous avons 
dû, pour certain confrère, afin d'obtenir la suppression des objets 
exposés, quérir un représentant de l'autorité publique qui nous 
prêta, d’ailleurs fort obligeamment, son concours. 

En ce qui concerne la publicité à caractère religieux, nous avons 
élargi notre champ d'action. Cette année a été consacrée à la lutte 
contre l’utilisation des noms de religieux et religieuses, ainsi que 
de quelques abbés. 

Les résultats de cette action, qui comportait près de cinquante 
affaires, sont pour certains particulièrement édifiants. Plusieurs 
confrères nous ont promis un changement intégral dans le ca- 
ractère même de leur publicité, voire de leur entreprise et sont 
venus se joindre à nous. 

D’autres résultats le sont moins. Ce sont les réponses de con- 
frères catholiques qui considèrent notre action comme abusive 
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et mal fondée. Certain même ne nous a-t-il point reproché d'avoir, 
paraît-il, obligé certain pharmacien à assombrir la gloire d'un 
prêtre célèbre par son heureuse formule au profit de Tante Annie ? 

Nous tenons à signaler l’appui que nous accorda la presse ca- 
tholique dans notre action contre l'emploi de l'emblème reli- 
gieux en matière de publicité pharmaceutique. 

Certains journaux et revues catholiques ne craignirent point 
de publier quelques-uns des articles que notre bulletin crut de- 
voir communiquer tant contre l'abus des expositions de moines 
pour accréditer une tisane que contre l'emploi scandaleux du 
titre de religieuses par des entreprises que nous avons dénoncées. 

Ainsi donc, les pharmaciens catholiques font de l’action ! 
Ils doivent s'attendre à rencontrer maintes difficultés. 

S'ils se permettent seulement de toucher à la publicité 
de caractère religieux, ils recevront quelques encourage- 
ments et pas mal d’horions. 

Mais s'ils décidaient un jour de mener l'opération à fond, 
avec l'espoir de remporter la victoire, ils soulèveraient des 
fureurs formidables chez les gardiens de l'arche sainte, et 
une réaction quasi universelle dans le monde catholique et 
la pieuse presse. Quoi qu'il advienne, ils peuvent compter 
sur notre appui. 


La « Revue des lectures » 
Quelques traits de sa physionomie 
(suite) 


IX 


La Revue des lectures est une puissance. Les méchants, 
dans les diverses industries du livre et du journal, recon- 
naissent cette puissance, soit parce qu’ils en ont entendu 
parler, soit parce qu'ils en ont éprouvé eux-mêmes les ef- 
fets. Les gens de bien doivent s'en réjouir, et pour beau- 
coup de raisons. 

Cette puissance de la Revue des lectures doit être attri- 
buée, certes, aux collaborateurs, qui sont tous bons et mé- 
me excellents, dont quelques-uns sont de tout premier ordre, 
et qui coopèrent, par leur effort personnel et selon leur 
spécialité et leur genre de talent, à la valeur de l’ensemble. 

Mais cette puissance est surtout due aux notes qui ca- 
ractérisent la revue et qui sont : des idées nettes et des 
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principes arrêtés ; le respect de la ligne droite et de la 
vérité ; la netteté et la probité des jugements ; le propre 
d'une critique qui n’est pas de la publicité ; la plus com- 
plète indépendance à l'égard des puissances qui asservis- 
sent ; un dévouement sans défaillance, et le plus complet 
désintéressement. 

On pourrait dire d’un mot que la Revue des lectures est 
une puissance parce qu'elle est une conscience. 


X ï 


La Revue des lectures est nette dans ses propos. Elle se 
prononce quand il faut se prononcer. Devant des faits 
évidents, elle ne dit pas peut-être, par peur de se com- 
promettre. : 

Elle dit oui, non pas pour plaire à ceux qui affirment, 
mais parce qu’il faut dire oui. Elle dit non, non pas pour 
plaire à ceux qui nient, mais parce qu'il faut dire non. 

A dire la vérité, affirme le proverbe, on risque d'être 
pendu. La Revue des lectures veut bien être pendue, mais 
elle ne veut pas mentir. Elle peut se tromper, mais elle 
se refuse absolument à tromper délibérément ses lecteurs. 


Une histoire pour finir 


C'est un bon auteur. Puisqu'il est ce qu'il est convenu 
d’appeler un bon auteur, il publie de bons livres. 

Bon il est, certes, mais bon jusqu'à la faiblesse : ses 
livres sont faibles, son imagination est faible, ses affabu- 
lations sont faibles, son style est faiblé, tous ses moyens 
sont faibles. Et nous l’avons dit. : 

Oh ! avec beaucoup de charité et de ménagements. C'est 
toujours ainsi, dans la circonstance, qu'il faut procéder. 
Nous avons donc dit que l'auteur est bon, mais que ses 
écrits sont bien faibles. Et pour le démontrer, nous avons 
donné quelques exemples. Intelligenti pauca... Pour les per- 
sonnes intelligentes, il suffit de quelques mots : elles com- 
prennent tout de suite. | 

Mais on n'a pas été content. On (je ne sais si c'est Mon- 
sieur ou Madame On, peu importe) nous a répliqué ee 
« Puisque vous avez si peu de reproches à faire, surtout 
à un bon auteur, vous devriez avoir la charité de les passer 
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sous silence : ubi plura nitent.., comme dit Horace, dans 
une œuvre où resplendit de nombreux mérites, il ne faut 
pas s’effaroucher de quelques taches. 

Quelque temps plus tard, nous nous sommes trouvés de 
nouveau en présence d’un ouvrage de notre bon auteur. 

Le bon auteur ne s'était pas abonni : il avait gardé ses 
faiblesses. Nous crûmes nécessaire de le lui redire, et de le 
lui prouver une fois de plus mais, cette fois, par moult 
exemples. ; 

On répliqua derechef, et pour nous dire sans aménité 
que nous assassinions méchamment un bon auteur ; que 
nous l’empêchions de vendre ses livres, et par conséquent 
de gagner son pain et celui de ses enfants ; que nous ré- 
servions toute notre bienveillance pour les mauvais sujets ; 
que, si nous persévérions dans cette voie, les bons auteurs 
n'auraient plus qu’à publier, eux aussi, de mauvais li- 
vres, etc. 

Quelques mois passèrent, et le bon auteur publia un nou- 
veau livre. 

Hélas ! le bon auteur ne s'améliorait toujours pas. Il 
fallait bien que nous le disions, mais tout en le disant, 
nous devions avoir l’air de ne pas le dire. Nous procé- 
dâmes donc par allusions, réticences, périphrases et cir- 
conlocutions. 

Une fois de plus, on riposta : « Que signifient ces ma- 
nières ? La Revue des lectures nous avait habitués à plus 
de netteté... Va-t-elle maintenant ménager la chèvre et le 
chou, comme tant d'autres ? Le public catholique a le droit, 
semble-t-il, de connaître la vérité sur les bons livres et sur 
les mauvais. Si vous transigez ainsi, que deviendront les 
familles qui jusque-là vous avaient pris pour guide ?... » 

Pendant ce temps, tandis que nous mettions tous nos 
soins à renseigner, en toute équité et avec charité, nos 
lecteurs sur les qualités et les défauts des bons auteurs et 
des autres, quelques bons confrères, devisant entre eux, 
disaient : « La Revue des lectures ne recommande guère, 
sous le nom de bons auteurs, que des écrivains sans va- 
leur ; elle condamne tous les autres ». 


Jean de LARDÉLEC. 





I. — Romans mauvais, dangereux ou inutiles pour la 
généralité des lecteurs. — Romans de mauvaises mœurs qu'il 
est inutile d'étudier en détail. — Irène NÉMIROVSKY, Deux, 
Albin Michel (publié d’abord dans Gringoire, à partir du 8 avril 
1938). — Jean-Paul SARTRE, Le Mur, nouvelles, Gallimard. 





IT. Romans dont les personnes suffisamment averties 
pourraient se permettre la lecture moyennant des raisons 
proportionnées. — Yolande FOLDES, grand prix international 
du roman 1937, Pile ou face, version française de Denise Van 
Moppès, Albin Michel, 1939, 25 fr. — Jean GIRAUDOUX, Choix 
des élues, Grasset, 1939, 21 fr. (publié d’abord dans la Nouvelle 
revue française, du 1° novembre 1938 au 1% mars 1939). — 
Irmgard KEUN, Après minuit (Nach mütternacht), traduit de 
l’allemand par Georges Berthier, préface de André Thérive, Stock, 
1939, 18 fr. (publié d’abord dans La Revue hebdomadaire, du 
2: janvier au 25 février 1930). 


II. — Romans dont la lecture est proposée aux grandes 
personnes, malgré le fond ou certaines pages, en raison 
du profit ou du délassement sans péril qu’ils procureront. 
— Schalom ASCH, Le Juif aur psaumes, traduction de Juliette 
Pary et de J. Pougatz, Flammarion, 1939, 25 fr. — Emile BAU- 
MANN, L’Excommunié, Grasset, 1939, 15 fr. — Zane GREY, 
Nevada, traduction française par Charles Grolleau, collection « Le 
Damier », Tallandier, 1939, 15 fr. — Paul HAZOUMÉ, Dogui- 
cimi, préface de M. Georges Hardy, directeur honoraire de l'Ecole 
coloniale, recteur de l’Académie de Lille, Larose, 1938, ho fr. — 
Pierre LAFUE, Le Village aux trois ponts, éditions de France, 
1939, 18 fr. — Yves PASCAL, La Zone d'ombre, prix Marie 
Wailly 1939, Grasset, 1938, 18 fr. — J.-H. ROSNY jeune, de 
l’Académie Goncourt, La Pharmacie des prés, Albin Michel, 1939, 
18 fr. — Jacqueline VINCENT, L'Enfant qui passe, préface de 
Maxence Van der Meersch, Plon, 1939, 18 fr. 


IV, — Romans recommandés pour les lecteurs d'âge 
convenable ou sagement formés. — Gaspard DARBELLAY, 
Augustin Dorsa, Valaisan, Plon, 1939, 16 fr. 50. — Léo DARTEY, 
Pierre et Françoise, Tallandier, 1939, 16 fr. 5o. — Françoise LE 


BRILLET, Les Maris de Sibylle, collection « Bibliothèque de ma 
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fille », Gautier-Languereau, 1939, 12 fr. — H.-J. MAGOG, La 
Vallée sous les eaux, Tallandier, 1939, 16 fr. 5o. 


V. — Récits pour l'enfance et la jeunesse, — Yvonne de 
COPPET, Yan, illustrations de l’auteur, éditions Spes, 1939, 
15 fr. — Philippe SONET, S. J., Le Seigneur de Valmosa, cou- 
verture illustrée, Desclée de Brouwer et Cie, 1939, 9 fr. 


I 


Une simple nomenclature d’abord, dans laquelle nous groupons 
— comme nous le faisons régulièrement — les romans de mau- 
vaises mœurs, tous ceux du moins qu'il est inutile d'étudier 
en détail. | 

Ces romans déroulent des idylles ou des drames plus où moins 
immoraux, dans lesquels l’amour-passion tient la place principale, 
sans que rien ou presque rien vienne en régler la fougue, en 
diriger les mobiles, en relever les faiblesses, en réparer les hon- 
tes, en justifier la peinture. 

De pareils ouvrages, quelle que soit l'intention de leurs au- 
teurs, méritent notre réprobation, de nos jours plus que jamais, 
même s'ils ne sont pas vraiment obscènes. Nous les signalons ici, 
seulement pour que le public honnête s’impose la consigne de 
les ignorer ou de les boycotter. 


Maxime ALEXANDRE, Cassandre de Bourgogne, préface de Ed- 
mond Jaloux, Corrêa. — Jorge AMADO, Bahia de tous les saints, 
traduit du brésilien par Michel Berveiller et Pierre Hourcade, 
Gallimard. — BINET-VALMER, Ces Dames de Châtillon, chro- 
nique du XVI® siècle, Flammarion (publié d’abord dans Le Journal, 
à partir du 31 mai 1938). — Robert BOUCHEZ, La Saison du 
diable, Denoël. — Jean CASSOU, Légion, Gallimard. — André 
CAYATTE, Les Marchands d'ombres, Albin Michel. 

Eugène DABIT, L'Hôtel du Nord, Denoël. — Jean DAVRAY, 
L’Eau trouble, Albin Michel. — O.-P. GILBERT, Bauduin-des- 
Mines, Gallimard. — Comte de GOBINEAU, Nouvelles asiatiques, 
Gallimard. — Marcel E. GRANCHER, Dombes, éditions Lugdu- 
num. — Edmée LAMBERT, La Petite dame pas verte et pas 
mûre, éditions La Bourdonnais. — Marie LAURE, Les Croque- 
vivant, Stock. — Docteur LUCIEN-GRAUX, Et ce fut la nuit blan- 
che, E. Chiron. 

Henri MEMBRÉ, Petit-Bourgeois, Denoël. — Paul-Henri MI- 
CHEL, Le Pot-aux-roses, Gallimard. — Jean NICOLAÏ, L'Etreinte 
de l'ombre, éditions Les Livres nouveaux. — André ORAIÏN, Les 
Egarés, Flammarion, — René SCHICKELÉ, La Veuve Bosca, tra- 
duit de l'allemand par E. Alfandari-Botton avec la collaboration 
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de M. Behr et M. Muller, préface de Thomas Mann, traduite par 
Maxime Alexandre, collection « Tours d'horizon », éditions de 
la Nouvelle revue critique. 

Olivier SÉCHAN, Les Eaux mortes, Albin Michel. — SIMENON À 
Le Cheval blanc, Gallimard. — Bernard-M. SOURIAU, Mirages 
dans la brume, Lipschutz. — Pierre VÉRY, Série de sept, Galli- 
mard. 

K 2 

Le propos de M®° Irène Némirovsky dans ce roman au titre 
bref, Deux, paraît avoir été de montrer que l’union conjugale 
pose toujours le même problème : « faire de deux êtres un seul 
en chair et en esprit ». 

Très bien. Mais comment s’y prend-elle pour développer cette 
thèse, qui d’ailleurs n’a rien d'’original? 

Antoine et Marianne ont commencé par être amant et maî- 
tresse. Ils sont, de même que tous leurs amis, entièrement dé- 
pourvus de conscience morale. Pour eux, les plaisirs sensuels pas- 
sent avant toute chose et rien ne doit jamais y mettre un frein. 

Ils éprouvent « un besoin désespéré de bonheur ». Mais, ne 
cherchant ce bonheur que dans le « plaisir », ils ne le trouvent 
pas, et c’est bien fait. 

L'amour, le pauvre, le misérable amour né dans de telles con- 
ditions, que leur apporterait-il si ce n’est la déception, l'amer- 
tume, la crainte, la jalousie, l’insécurité P 

Le livre est accablant. On ne saurait dire qu’il enseigne. De 
cette peinture de deux vies mêlées à d’autres vies également pi- 
toyables, nous ne gardons qu’une impression de laideur et de 
dégoût. 

La fin même, qui pourrait être émouvante, qui devrait être 
vraie, ne parvient pas à nous convaincre après un tel commen- 
cement. 

Antoine, Marianne..., deux échantillons d’une jeunesse corrom- 
pue à laquelle les romanciers prêtent beaucoup trop d'attention, 
et dont nous engageons les lecteurs à se détourner. 

Le Bulletin des lettres, de Lyon (25 mars 1939), les y enga- 
gerait comme nous, et avec plus de netteté encore. Il écrit 

« Une des héroïnes de M" Némirovsky déclare sans ambages 
que, pour faire une bonne mère de famille et une excellente 
épouse, « une fille, comme une voiture, doit avoir été rodée ». 
Cette maxime donne le ton du livre : c’est la morale de Léon 
Blum en action ». 

La Revue des deux-mondes, présentant ce roman dans une 
courte note de sa couverture, écrit « qu'il ne convient pas à de 
trop jeunes lecteurs ou lectrices ». 
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C’est charmant! Mais c’est la critique d'aujourd'hui, telle 
qu'elle se pratique dans les grandes revues de la bonne société... 
KE 2 2 

On lit dans les journaux, et singulièrement dans la Bibliogra- 
phie de la France (3 mars 1939) : 

« Le jury composé de quatorze écrivains groupés pour la dé- 
fense des lettres, vient de désigner comme « livre de mars » le 
récent volume de Jean-Paul Sartre, Le Mur, nouvelles. » 

Or, ce recueil de cinq nouvelles est, en partie, uniquement 
pornographique | 

Cinq nouvelles. De l’une à l’autre, l’obscénité va de plus en 
plus loin, comme si M. Jean-Paul Sartre cherchait constamment 
à battre son propre record. 

Il est impossible, et d’ailleurs parfaitement inutile, d'en don- 
ner une idée. Tous les vices qui se rattachent à l'instinct sexuel 
s’y étalent avec la plus immonde violence. Un livre pareil est 
inqualifiable. 

Un jury de quatorze écrivains l’a recommandé, comme le meil- 
leur livre du mois. 


II 


La Rue du Chat-qui-pèche (analysé ici en mai 1937, p. 4x7) a 
valu la notoriété en même temps que la fortune à M®%® Yolande 
Fôldes (dont le prénom s’orthographiait alors Jolän). 

Nous avions dit de ce livre qu'il était fort, humain, profond 
et vrai, et que, malgré certaines réserves, il valait d’être lu. 

Nous serons obligés de nous montrer plus sévères à l'égard 
de Pile ou face, que l’auteur publie aujourd’hui. 

Le cadre n’en est plus Paris et la France, mais Alexandrie et 
l'Egypte. Est-ce bien là un cadre, d’ailleurs ? M€ Yolande Fôldes 
néglige presque complètement la couleur locale. 

Ce sont les conditions de vie, les mœurs et les habitudes, beau- 
coup plus que la nature sensible, qui situent le milieu où vivent 
ses personnages. 

Réfugiés de l’Europe centrale et orientale, Hongrois surtout, 
ayant perdu dans l'immense bagarre politique leur position sociale 
et leur fortune, la plupart de ceux-ci savent admirablement se 
débrouiller. 

L'intérêt de l’ouvrage réside dans cette étude pleine de vie et 
de pittoresque, pleine aussi de mélancolie, d’une société dont 
on n'aurait pas imaginé l'existence à l’époque paisible d'’avant- 
guerre : hommes et femmes désaxés, ballottés, n'ayant plus de 
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patrie ou ayant deux ou trois patries à la fois, en proie à tous 
les remous des tempêtes internationales, et qui font de perpé- 
tuels équilibres entre les ascensions et les chutes. 

Mais c’est aux troubles de leur cœur et de leur sensualité que 
s'attache avec le plus de complaisance, avec beaucoup trop de 
complaisance, M Yolande Fôldes dans Pile ou face. 

Amours changeantes ou durables, mais presque toujours irré- 
gulières, passions à la fois physiques et. cérébrales, sentiments 
soumis à la seule loi de l'instinct, il n’y a rien là qui élève 
l’âme, bien au contraire. ] 

La plupart de ces déracinés ne considèrent le mariage que 
« comme une aventure extrêmement passagère » (p. 58). 

Si l’auteur évite les tableaux malpropres, elle ne cache rien de 
toutes ces tares morales ou de ces éternelles défaillances dans 
ce qu’elle appelle après d’autres « la bataille des sexes ». 

Ces gens, qui jouent la chance à pile ou face, qui ne savent 
pas ou ne veulent pas chercher un appui en Dieu, il faut les 
plaindre et peut-être les excuser dans une certaine mesure, à 
cause du désarroi où les a mis la tragédie moderne. On ne peut 
rien gagner à les fréquenter de trop près. 


72 24 S 
eue 2€ 


Titre singulier, livre singulier que Choix des élues. Quelle à 
été l’intention de M. Jean Giraudoux en l’écrivant ? Se distraire, 
nous distraire, raconter une histoire, aligner des mots? 

L'histoire, il la raconte à sa façon, qui n’est pas celle de tout 
le monde. 

Trois cent trente-cinq pages sans une conversation, presque 
sans une réplique, et avec un minimum extrêmement réduit 
d’alinéas.… 

Et l’on ne voit pas pourquoi ça s’arrête à la trois cent trente- 
cinquième page, car il n’y a aucune raison pour que ce qui à 
été dit jusque-là ne recommence pas à être dit encore, pour que 
ce récit qui n’en est pas un ait enfin un dénouement. 

Les mots, il joue, jongle même avec eux, les amène à l’im- 
proviste dans ses phrases, les emploie à des usages imprévus et 
souvent comiques, leur fait exécuter toutes sortes de pirouettes, 
exprimer toutes sortes de choses que l’on n’attendait pas ; il 
les extrait de son sac à malices, les expose une seconde au soleil 
avant de les escamoter, en tire des étincelles comme un gamin 
d’un caillou... 

Bref, il ressemble à un prestidigitateur dont le boniment ne 
vous lasse pas un instant, mais dont, au bout du compte, on 
ne sait pas trop ce qu'il a voulu vous faire croire. 

Car si vous me demandez de vous donner une idée, même très 
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vague, du sujet de Choix des élues, je m'avouerai incapable de 
vous répondre. E 

Il y a là-dedans une Edmée qui, pour des motifs mystérieux, 
quitte un beau jour son mari. Il y a Pierre, le mari, qui accepte 
cela sans mauvaise humeur ni rancune. Il y a leur petite fille 
Claudie, qui a une nature tout à fait curieuse, leur fils Jacques, 
deux ou trois personnages fantomatiques et incertains. 

Où va cette poignée de créatures à peine humaines dans le 
brouillard où les maintient l’auteur ? Que signifie cette aventure 
d’où la vraisemblance psychologique ct matérielle est volontaire- 
ment exclue P 

M. Jean Giraudoux, qui est poète, a rédigé en prose une rêverie 
de poète et s’est plongé dans un monde irréel où il évolue avec 
beaucoup d’adresse, mais qui n’est pas sans nous déconcerter 
un peu. 

Nous prendrions d’ailleurs un certain plaisir à cette excursion 
en sa compagnie, s’il choisissait avec plus de soin son terrain. 

Ses propos, ses allusions, les digressions de sa pensée, démon- 
trent malheureusement trop souvent qu'il fait fi de toute règle 
morale ; et le ton qu'il emploie par endroits est trop près du 
libertinage pour ne pas donner lieu à de nettes réserves. 

K 2 € 

Après minuit, de M®® Irmgard Keun, est un roman si l’on veut, 
du fait qu'il contient une légère intrigue. 

Suzon Moder poursuit Franz de ses désirs. Quand Franz aura 
tué celui qui l’a fait emprisonner comme communiste (nous 
sommes chez les « nazis »), Suzon lui facilitera l’expatriation. 
Tous deux vivront « apatrides ». 

Suzon, c’est évidemment l’auteur même, réfugiée chez nous 
comme tant d’autres. 

En réalité, son livre est une révélation et une satire de la vie 
privée allemande. M. André Thérive l’a bien jugé dans sa pré- 
face. 

Cette « demoiselle de très modeste extraction, d’assez médiocre 
vertu, et qu’en Français on appellerait peut-être une petite pou- 
le », nous a conté « ses amours, ses flirts », son « milieu beso- 
gneux et fort libre ». 

Mais aussi, et cet aspect est profondément triste, elle nous a 
montré « ce monde où règnent la peur et la délation, où des 
haines et des jalousies couvent sans cesse sous le couvert de 
l’unité nationale, où une curieuse passivité, une atonie singu- 
lière semblent avoir été héritées des anciens âges ». 

M. Thérive veut que ce roman soit « un chef-d'œuvre gra- 
cieux et féminin », même « un chef-d'œuvre allemand ». 
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C'est vraiment abuser des mots. Disons : livre non sans talent, 
livre curieux, pour un tableau de mœurs, mais sombre et enche- 
vêtré pour un roman. 

Son titre Après minuit marque tout à la fois une réalité (Suzon 
et Franz se sauvent après minuit), et un symbole (l'Allemagne 
roule dans la nuit). 


III 


Schalom Asch, l’auteur du roman Le Juif aux psaumes, a eu 
une carrière étonnante. 

Natif de Kuvno (Pologne), et vivant aujourd’hui à New-York, 
il écrit en yddisch. Après des débuts effacés, vers 1900, il se 
rendit célèbre, quatre ans plus tard, par la publication de La 
Bourgade. En 1907, Max Reinhardt donnait à Berlin une de ses 
pièces, Le Dieu de la vengeance. 

Son roman, Le Juif aux psaumes, est le plus illustre, et il 
est, paraît-il, universellement connu. 

« L'auteur remercie l'Eternel de l'avoir jugé digne d’achever 
ce récit. à la gloire de Dieu, à la consolation des cœurs en 
peine... » 

_ Telle est la clausule qui termine Le Juif aux psaumes de M. 
Schalom Asch. Combien de romanciers chrétiens pourraient ache- 
ver ainsi leurs écrits? Nous serions curieux de le savoir. 

La formule, en tout cas, est significative. L'auteur a voulu 
sans aucun doute écrire un récit apologétique à la gloire du Juif 
pieux et fidèle. 

Tâche particulièrement rude. Le roman apologétique se heurte 
aux plus graves difficultés. On peut dire que Schalom Asch en a 
triomphé très suffisamment. 

Probablement aussi a-t-il voulu donner à ses coreligionnaires 
défaillants, et tentés de jeter aux orties les dernières loques de 
leur lévite spirituelle, une leçon de foi et de piété judaïques. 
Celle-ci encore se dessine en toute clarté. 

Il prend son héros à sa naissance et le suit jusqu’à son dernier 
soupir. C’est un enfant juif des bords de la Vistule, né au len- 
demain de l'épopée napoléonienne, dans une famille miséreuse. 

Tandis que la mère gagne péniblement le pain des siens, le 
mari, pieux et « savant », passe son temps à scruter les Ecritures. 
Il finit même par abandonner sa malheureuse famille pour suivre 
un « rabbi miraculeux ». Le petit Jéhiel s'élève comme il peut, 
s’instruit en marge des enseignements officiels, se fait sa reli- 
gion au gré de ses inspirations. 

Mais il a découvert les Psaumes, se pénètre de leur esprit, de 


leur confiance en Dieu. Et c’est ce qui lui permettra, à travers 


518 LES ROMANS (Ii) 


bien des vicissitudes, de devenir à son tour un véritable « rabbin 
miraculeux ». 

Le grand intérêt du récit réside pour nous dans les menus dé- 
tails sur la vie quotidienne des Juifs polonais, leurs pratiques, 
leurs superstitions, leurs qualités et leurs travers, leurs rites, leurs 
hérésies et dissidences. 

La noblesse chrétienne polonaise, par contre, est peinte sous 
les plus sombres couleurs, immorale, brutale, cruelle, inhumaine. 
Plus acceptable est le portrait du curé et celui des religieuses 
méêlés à l’histoire, bien que, naturellement, aperçus dans la pers- 
pective juive. 

À part quelques détails un peu vifs ou osés, ces pages n'offrent 
rien d’inconvenant du point de vue moral. 


me se de 


Dans L’Ercommunié, M. Emile Baumann nous dit avoir ren- 
contré en Provence un solitaire vivant sous un faux nom, et 
dont il a rapidement découvert la véritable identité. 

Prêtre breton défroqué, Déforis a fui le monde, non par re- 
pentir de sa trahison, mais plutôt par dégoût des hommes. 

Il est malade. L’auteur s’intéresse à lui, cause avec lui, essaie, 
le plus délicatement possible, de le ramener à sa foi primitive. 
Vains efforts. L’excommunié mourra sans être revenu à Dieu. 
Tout au plus, une de ses dernières paroles permettra-t-elle de 
croire que, s’il refuse de prier lui-même, il accepte la prière que 
lui offre son ami. 

Cela est vraisemblable et probablement vrai, mais un peu 
décevant. Quel chemin la grâce a-t-elle fait dans cette âme obsti- 
née et secrète? Quel accueil le renégat pourra-t-il recevoir de 
Dieu ? Nous n’en saurons jamais rien. 

Le sens religieux et la solidité de doctrine de M. Baumann font 
la trame de ce court roman, qui s'adresse de préférence, on le 
devine, aux chrétiens assurés de leurs convictions. 


K =K + 


Un copieux mais vivant feuilleton, très américain, très « ouest- 
américain », même, c’est Névada, de Zane Grey. 

Il fait suite, en quelque sorte, au précédent récit du même 
genre, L’Alezan sauvage, et du même auteur (analysé ici en 
avril 1939, p. 396). 

Même sujet, d’ailleurs, et mêmes « accessoires ». Même inten- 
sité de vie, de passions aussi, dans le même décor, farouche et 
splendide à la fois : celui des « ranchs » et des « corrals ». 

Certaines allusions, cependant, aux mœurs des cow-boys, cer- 
taines libertés que prennent les « héros » avec leurs « héroïnes », 
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enfin, le peu de cas qu’on y fait de la vie humaine, nous obli- 

gent à porier sur ce roman, qui, d’ailleurs, n’est qu'un feuil- 

leton, un jugement un peu moins favorable que le précédent. 
K 2 

Paul Hazoumé, instituteur dahoméen, a obtenu, le 23 mars 
1939, un second « grand prix littéraire de l’Empire », pour son 
roman Doguicimi. 

Doguicimi, épouse du prince dahoméen Toffa au temps de la 
traite des Noirs, s'est promis de rester fidèle à son époux, compté 
comme disparu dans une guerre. Aucune avance, même de la 
part de l’héritier royal, n'arrive à vaincre sa fidélité conjugale. 

Lorsque la nouvelle lui parvient enfin de la mort glorieuse 
du prince, Doguicimi tient à suivre son mari au royaume des 
esprits et se fait enterrer vivante avec le crâne de Toffa, selon la 
coutume des veuves supposées inconsolables. 

L’intrigue du roman, on le voit, est assez simple. Le caractère 
de Doguicimi apparaît d’une singulière grandeur dans son atta- 
chement conjugal, son courage devant la souffrance — aucun 
supplice ne lui est épargné sa sensibilité délicate. 

Mais surtout, autour de cette très attachante figure de Dogui- 
cimi, c’est toute la vie au pays fétichiste et sanguinaire du Daho- 
mevy d’autrefois qui nous est retracée dans tous ses détails, avec 
ses cérémonies de mort ou de mariage, de palais ou de harem, 
ses supplices atroces et ses grigris, son parler plein de senten- 
ces et de proverbes, ses interminables palabres. 

M. Hazoumé, qui est un ethnologue remarquable, s'efforce de 
nous faire saisir le sens spirituel caché sous les traits de la plus 
cruelle barbarie. 

S'il ne parvient pas à nous incliner tout à fait à l’indulgence 
pour les scènes de décapitations et de sacrifices humains, du 
moins nous aide-t-il à mieux comprendre comment ce sens spi- 
rituel dévoyé, maïs existant, a pu se redresser, le christianisme 
une fois triomphant, et donner des fruits d’une élonnante frai- 
cheur. 

A cet égard, Doguicimi apparaît comme l'ancêtre des plus 
dévouées et des plus fidèles chrétiennes dahoméennes. 

Ce roman, d’une très réelle valeur, n’est pas à donner aux 
personnes qui ont les nerfs trop sensibles, car beaucoup de sang 
y coule... Il.est sans danger pour les autres. Les femmes du roman 
de M. Hazoumé portent des pagnes et la plupart ne sont même 
pas décolletées. 

Nous félicitons avec beaucoup de sympathie l’auteur d’avoir 
su, dans un roman colonial, se maintenir dans les limites d’une 
décence suffisante. 
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Dans Le Village aux trois ponts, M. Pierre Lafue nous révèle 
un vrai talent d'écrivain et d’heureux dons d'évocation. 

« Le village aux trois ponts » était un village heureux. Il y 
avait bien eu des histoires aux temps des Camisards, maïs il n°y 
en avait plus. 

Catholiques, protestants et libres-penseurs vivaient le plus tran- 
quillement et le plus fraternellement du monde, sur leur lopin 
de terre perdu au milieu des Cévennes. 

Survint un brasseur d’affaires, Il bâtit un hôtel, appela des 
touristes. Immédiatement surgit la discorde et commencèrent les 
désordres. Ce fut la honte et la mort du village. 

Les couleurs sont. un peu forcées, maïs le tableau est dans son 
fond vrai. 

Ce qu’on appelle le progrès ne vaut rien pour personne et 
ceux-là seuls sont heureux qui restent fidèles à la tradition. Com- 
bien y a-t-il de villages heureux en France ? 


<< 5e Èx< 


La femme de lettres (d’origine belge, et vivant actuellement à 
Marseille), qui cache son nom sous le pseudonyme de M®° Yves 
Pascal, a obtenu à la fin de mars 1939, pour son roman La Zone 
d’ombre, le prix Marie Wailly décerné par l’Académie féminine 
des lettres, de Paris. 

L'avocat Sylvain de Soubres à épousé sa secrétaire, Françoise, 
mais M" Maurice de Soubres, sa mère, n’a jamais compris sa 
bru : il y a une zone d'ombre entre elles. 

Cette mère a été délaissée, il y a vingt ans, par son mari. Elle 
l’aime toujours, lui envoie de l'argent, court à son chevet quand 
on annonce qu'il est moribond, serait près d’empoisonner sa 
rivale. Que de zones d'ombre en elle et autour d'elle, car ses 
enfants ignoraient cette vie secrète | 

Le plus jeune fils, Jean-Paul de Soubres, veut se faire prêtre, 
et il partira à la fin du roman, mais après avoir subi une très 
vive tentation pour avoir vu sa belle-sœur en pleine indécence. 
Zone d'ombre dans l'âme de cet adolescent qui lutte, et finit 
par vaincre. 

Il n’y a donc pas de véritable intrigue. Les cas de conscience 
s’enchevêtrent. 

Le roman est assez bien écrit, mais l’auteur y abuse des images 
sensuelles. 

On peut assurer que sa Françoise ne peut bouger sans qu'im- 
médiatement soit livré quelque chose de son anatomie et de ses 
désirs voluptueux. 
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Il y a encore une scène d'’adultère particulièrement désobli- 
geante. 

Du reste, c'est l'atmosphère du roman qui est d'une sensualité 
très chaude. Les droits de la morale ne sont pas suffisamment 
défendus. 

Le récit est bien conduit, les caractères sont bien dessinés, le 
style est assez agréable. Ce livre dénote un vrai talent. Mais nous 
ne le recommandons pas. 

< De 

M. J.-H. Rosny jeune a-t-il voulu soutenir une thèse dans La 
Pharmacie des Prés P 

On le croirait volontiers, d’après certains de ses commentaires 
et les propos de certains de ses personnages. 

Et aussi d’après ses deux dernières pages, qui pourraient être 
une conclusion si elles étaient rédigées avec plus de clarté et 
répondaient mieux aux divers épisodes du récit. 

Mais cette thèse, ou, si l’on préfère, cette idée générale, reste 
confuse, mal éclairée, mal définie. 

On a l'impression que l’auteur s’est lancé sur une voie qu’il 
ne connaissait pas bien, et dont il n’a pas su marquer exacte- 
ment les contours ni l’aboutissement. 

Le nommé Pache, propriétaire de la considérable « Pharmacie 
des Prés », ne possède pas moins de 800 millions, qui lui en 
rapportent, bon an mal an, une centaine. 

C'est un brave homme, un peu naïf, qui navigue de son mieux 
dans une société composée en majeure partie de snobs, de bas 
politiciens, d'artistes bohèmes, de journalistes tarés, de débau- 
chés élégants, de jaloux et de flatteurs, avec çà et là quelques 
honnêtes gens. 

Il a des ambitions philanthropiques. Il distribue un peu au 
hasard des sommes à donner le vertige. Il fait aussi des spécula- 
tions qui ne réussissent pas. La crise survient et le ruine à demi. 
Et puis... 

Et puis voilà. Ça s’arrête brusquement, après une homélie d’un 
de ses collaborateurs, homélie où il y a de bonnes choses, mais 
qui ne résout rien ni ne nous apprend rien. 

Quant au style de M. Rosny jeune, hélas! 


Mme Jacqueline Vincent a voulu, en écrivant L'Enfant qui 
passe, prouver qu’une vie spirituelle très haute est possible dans 
les milieux les plus hostiles et les circonstances les plus cruelles. 


Pendant la guerre, une jeune femme, Françoise, a recueilli un 
enfant sans soutien. Ce délicieux petit Pierre lui apporte un 
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bonheur immense. Mais, à la fin des hostilités, elle retrouve son 
mari, paranoïaque et tabétique. 

Et c’est entre l'amour éperdu de sa mère adoptive et les in- 
jures, les exigences, les scènes de ce malade mental que le gar- 
çonnet est élevé. 

Il faut un véritable héroïsme à Françoise pour se résigner à 
une existence faite d’affronts abominables et de silencieuse sou- 
mission. 

Il ne lui faut pas un courage moins surnaturel pour accepter, 
quelques années plus tard, la mort du petit Pierre. Elle donne 
là un exemple devant lequel on s’inclinera avec admiration. 

Mais M Jacqueline Vincent, dont le sens chrétien est très 
haut, dont les intentions sont très nobles, ne nous en voudra pas 
si nous lui disons qu’il y a dans certains passages de son roman 
quelque chose d’extrêmement et d’inutilement pénible. 

Sans doute, s’il doit être réservé au public averti, rien n’y 
choque-t-il les bonnes mœurs. 

Ce sont les oreilles du lecteur et sa délicatesse que heurtent 
les grossièretés de langage du mari, grossièretés qui vont très loin, 
n’ajoutent rien au pathétique du drame, et vous donnent, au 
contraire, l’envie de vous en détourner. 

Nous comprenons le besoin de vérité qui a poussé l’auteur à 
sortir d’une réserve qui lui eût semblé excessive. 

Nous croyons néanmoïns qu’en peignant aussi crûment som 
personnage dans un livre de bonne foi, elle est allée à l’encon- 
tre de son propre but. 

: Par ailleurs, le très jeune enfant qu'est Pierre s'exprime beau- 
coup trop bien, en termes de beaucoup supérieurs à son âge, ce 
qui enlève du naturel à sa pure et émouvante figure. 

Nous n’entendons marquer par ces critiques que l'intérêt que 
nous portons au talent de M" Jacqueline Vincent, et que notre 
désir de lui voir garder une place de choix dans la saine litté- 
rature d’aujourd’hui. 


IV 


M. Gaspard Darbellay est un écrivain suisse de langue fran- 
çaise. Augustin Dorsa est son premier roman. 

Et ce livre, s’il ressemble assez peu à ce que l’on appelle habi- 
tuellement une révélation littéraire, mérite en tous cas notre 
entière et confiante sympathie. 

C'est à peine s’il y a une intrigue dans ce roman au titre sans 
éclat. 

L'auteur, qui parle à la première personne, nous transporte 
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au cœur des montagnes suisses, dont on présume qu'il est ori- 
ginaire, tant il les connaît bien. 

Dans un hameau perdu au fond d’une vallée vient d’arriver, 
pour quelques vacances, une jeune fille qui avait quitté le pays. 

Elle a été aimée naguère par Augustin. Elle est fiancée main- 
tenant à un Français. Celui-ci la rejoint pour les noces. Mais. 
voici qu’en se promenant avec lui parmi les rochers, elle tombe 
et se tue. 

Au moment où Augustin, son amour à la fois réveillé et déçu, 
désespérait de la vie, le douloureux accident l’amène à réfléchir. 

Il est croyant, il sent la fragilité du destin des hommes. Il 
accepte sa propre souffrance et reprend goût à l'effort. 

« Elle était plus courageuse que moi, dit-il de la pauvre Yvon- 
ne. Quand la mort est venue, elle était résignée ». 

La leçon est saine et fortifiante. Elle est donnée avec beau- 
coup de délicatesse, mais elle ne doit pas moins pénétrer l'esprit 
du lecteur. 

Par ailleurs, les paysages, les coutumes, l'existence effacée, 
laborieuse et honnête des habitants de la vallée alpestre du Valais, 
font l'attrait principal du livre. 

La sobriété de ton et surtout la conscience morale et spiri- 
tuelle de M. Gaspard Darbellay ne lui vaudront sans doute pas 
les éloges de la grande critique. 

Du moins l’estime de son public et les encouragements que 
nous sommes heureux de lui apporter le récompenseront. 

Un seul mot grossier est de trop à la page 189. 


En rendant compte (en 1938, p. 763) de son dernier livre, 
Qu’avez-vous fait de votre amour, nous avions exprimé le souhait 
que M° Léo Dartey mît son talent au service de sujets moins 
romanesques, et restât plus près de la vie habituelle des hommes. 

On trouve encore, par moments, en lisant Pierre et Françoise, 
un abus des mots « exquise, ravissante, éperdue », etc. Et sans 
doute y a-t-il une certaine faiblesse dans l’affabulation, qui n’est 
pas toujours parfaitement vraisemblable. 

Mais il nous est très agréable de constater, et de dire, que 
l’auteur s'est visiblement souciée d'offrir à son lecteur, non plus 
une histoire d'amour sans portée, mais un exemple de courage 
et de sacrifice dans l’accomplissement du devoir. 

Lorsqu'elle voit son bonheur brisé au soir même de son ma- 
riage, peut-être Françoise aurait-elle, en réalité, d’autres res- 
sources que cet héroïque renoncement à quoi elle se résigne. 

Son attitude est trop noble pourtant, dictée par un sentiment 
trop haut de l’honneur des autres (le sien propre n'étant pas en 
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jeu), pour que l'impression dominante ne soit pas d'émotion 
plus que de critique. 

Il ressort de cette lecture une double leçon, l’une exprimée 
par l’amusante Mésange, rayon de soleil du roman et deus ex 
machina de l'aventure : 

« Parlez-moi de la passion, de la grande passion! Il n’y a 
rien comme ça pour vous démolir le bonheur le mieux assuré! » 
(D 2232) 

L'autre leçon est traduite par un vieux et intransigeant pro- 
cureur : 

« le chemin du devoir, qui n'est pas toujours celui de 
l’inexorable justice... mais celui du dévouement et de la bonté ». 

M€ Françoise Le Brillet vient de publier, dans la très estima- 
ble « Bibliothèque de ma fille », un bon petit roman sans pré- 
tention, sans vraisemblance et sans reproche, qu’elle intitule Les 
Maris de Sibylle. 

Mariée à dix-huit ans à un très riche planteur d’Indochine, 
veuve à dix-huit ans et demi, Sibylle est revenue dans le vieux 
manoir décrépit: où demeurent l'oncle, la tante et les cousines 
qui constituent sa seule famille. 

Mais si la plus jeune de ses cousines est une délicieuse enfant, 
l’aînée, Jeannine, est un monstre d’égoïsme et de férocité, puis- 
que, pour empêcher Sibylle de se remarier et pour restaurer le 
blason paternel avec sa fortune, elle est sur le point de l’em- 
poisonner. 

Reconnaissons qu'après l'échec de cette regrettable entreprise, 
elle évolue si complètement qu'elle entre dans un espèce de bé- 
guinage au service des malades indigents. 

On voudrait qu'il y eût un peu plus de psychologie et un 
peu moins d'artifice dans cette histoire. Mais elle est gentiment 
contée et satisfera le public habituel de la collection. 

2 3% 

M. Magog, dans La Vallée sous les eaux, exploite le thème 
connu du terrien qui ne veut pas accepter les nécessités mo- 
dernes, dispute sa terre à l'industrie et sa petite-fille à un ingé- 
nieur. 

Le vieux père Fonval mène une lutte ardente contre le projet 
d’un barrage qui placera « sa » vallée sous les eaux. 

-Un habile aigrefin, qui tout à la fois vise la fortune et la fille, 
exploite les haines du vieux. 

Il sera bien près d'aboutir. Maïs sa perversité est dévoilée à 
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temps. La terre qui meurt revivra ailleurs : une autre ferme, 
une autre famille terrienne se reconstitueront. 

L'auteur a développé, sans heurts et sans souci de la religion, 
cette histoire sans éclat. 


V 


Dans un récit qu’elle intitule Yan, M® Yvonne de Coppet a 
évoqué le thème connu du petit Parisien passant ses vacances 
dans une famille de pêcheurs bretons, mais elle l’a singulière- 
ment renouvelé et enrichi. 

Ce petit Jean, à peine possesseur du certificat d’études, est 
déjà plein de sagesse et d'énergie. C’est grâce à son ingéniosité 
et à son courage que les véritables auteurs d’un vol sont découverts 
et que les innocents injustement accusés, sont réhabilités. 

Avec habileté, l’auteur saisit toutes les occasions de donner à 
ses jeunes lecteurs, des renseignements historiques et géographi- 
ques sur la Bretagne qu’elle connaît bien et dont elle donne de 
charmantes descriptions. 

L'on pourrait désirer trouver dans ces pages une réfutation 
plus précise des superstitions que l’auteur signale et qui, ainsi 
présentées, risquent d'’effrayer les enfânts. 

C’est la seule réserve à faire au sujet de ce beau livre, dont 
les héros sont de braves gens qui donnent à leurs enfants l’édu- 
cation traditionnelle dans les pays qui ont gardé la foi religieuse. 

La pittoresque physionomie du petit Gildas qui sait à peine 
parler et qui est déjà résolu à être « cloareck » et non marin, 
est le sourire de cette œuvre, que les petits garçons et les ado- 
lescents apprécieront fort. 

DK Ke 7K 

Nos collégiens sont vraiment gâtés cette année. Depuis jan- 
vier, nous avons eu déjà l’occasion de leur signaler trois ou 
quatre romans écrits pour eux et dont leur vie écolière a fourni 
le thème. 

À son tour, le Père Philippe Sonet dédie à ses « anciens élèves 
de Saint-Michel » (un collège belge) l’excellent roman de l’in- 
fluence qu'il vient d'écrire sous le titre de Le Seigneur de Val- 
mosa. 

. Titre un peu énigmatique dont nos jeunes lecteurs compren- 
dront le sens et la portée au cours de leur lecture. 

I1 est emprunté à une légende aimable qui illustre et symbo- 
lise la montée courageuse d’une âme d'’adolescent, enfin arra- 
chée au repliement sur soi-même et conquise à l’idéal apostolique. 

La vertu qui ne rayonne pas est stérile et engendre l'orgueil. 


526 LES ROMANS (V) 


« Chacun doit brûler * sa manière pour faire, avec les autres, 
un seul feu ». 

Voilà ce qu’apprendra Jean Guérin, jeune élève.de « troisième 
latine », héros de cette histoire, dont l’auteur nous décrit suc- 
cessivement la crise d’égoïsme et le progressif épanouissement 
dans la joie du don de soi à ses condisciples et aux pauvres. 

Excellente leçon dont bénéficieront ses jeunes camarades de 
treize à seize ans. 

Certains peut-être eussent aimé que les intentions moralisantes 
fussent dissimulées sous une action un peu plus vivante et des 
dialogues plus animés. 

Ajoutons que plusieurs détails, particuliers à la vie des col- 
lèges belges, ne seront pas compris des lecteurs français. 


# e 
Résumé de cette chronique 
Parmi les romans que nous venons d'étudier avec tout le soin 
qu'ils méritent, nous signalons particulièrement : 
POUR LES LECTEURS FORMÉS ET AVERTIS : Jacqueline Vincent, 
L'Enfant qui passe (p. 52x). 
POUR LES GRANDES PERSONNES : Hazoumé, Doguicimi (p. 519). 


POUR TOUTES LES PERSONNES QUI PEUVENT LIRE DES ROMANS 
Gaspard Darbellay, Augustin Dorsa (p. 522). 








Attention à la clef de votre bibliothèque 
parents qui voulez garder pur 
le cœur de vos enfants 


Il faut citer les lignes suggestives où le grand Lamartine mit 
par écrit son témoignage. 

Ce fut vers 1804, pendant un de ses séjours à Bienassis avec 
ses amis Guichard et de Virieu, qu'il lut en cachette des livres 
que sa mère n’eût jamais laissés entre ses mains ; la mère de 
Guichard croyait la clef de la bibliothèque en sûreté dans son 
armoire, mais la femme de chambre la remettait furtivement aux 
enfants qui s’empressaient de faire provision de ces livres si dan- 
gereux à leur âge. 

« Nous nous jetâmes, écrit Lamartine, sur les rayons de cette 
bibliothèque avec ardeur et tremblement. Nous nous plongions 
dans cet océan d’eau trouble, ne sachant ce qu'il fallait admirer 
ou réprouver davantage, mais nous étonnant de ce que la tête 
avait osé penser, de ce que la plume avait osé écrire. Nous étions 
entrés innocents, nous sortions coupables : un tour de clef nous 
avait livré l’arbre du bien et du mal... Nous éprouvions bien 
un remords de ce plaisir défendu, mais ce remords s’évanouis- 
sait devant une passion nouvelle... (Cité par le Père Maurice 
RIGAUX, dans La Formation de la pureté, tome II, p. 36). 








LES 


PIÈCES DE THÉATRE 








LES ŒUVRES RÉCENTES 
ET ACTUELLEMENT A L’AFFICHE 


LA CHARTREUSE DE PARME, opéra en 4 actes et 
11 tableaux d’après le roman de Stendhal, livret de M. 
Armand Lunel, musique de M. Henri Sauguet ; repré- 
senté pour la première fois à Paris le 17 mars 1939. 
(OPÉRA). — II. 

C’est une étrange idée que d’avoir songé à tirer un opéra 
du roman (à l’Index) de Stendhal : La Chartreuse de Parme. 
Comment rendre à la scène une œuvre touffue, où l’auteur a 
mis en relief son matérialisme grossier ? 

M. Armand Lunel a pensé y parvenir en découpant le roman 
en onze tableaux. 

Le spectateur, qui n’a pas lu le roman ou qui n’a pas en 
main le programme donnant une analyse détaillée de l’action, 
est incapable de comprendre quoi que ce soit à celte succession 
d'images. 

Il lui reste la ressource de goûter la musique, qui n’est pas 
désagréable, les acteurs qui ont beaucoup de talent et les décors 
qui sont fort jolis. 

Il nous a semblé que la musique ôtait à La Chartreuse de 
Parme une bonne partie de son venin. 

Il n’en reste pas moins vrai que l’amour-passion reste le mo- 
bile qui fait agir les personnages. 

Entendre « chanter » un sermon est assez inattendu et un 
peu grotesque et la vocation de Fabrice ne paraît pas présenter 
de grandes garanties de solidité! 

Au premier acte, il y a un ballet. C’est le moment le plus 
agréable de Ja soirée, car les évolutions des danseuses sont aussi 
gracieuses que décentes. 

Mais quelle idée bizarre a eue M. Sauguet de passer dix ans 
de sa vie à composer un opéra avec La Chartreuse de Parme! 


—AAAAAAAAA— 


ENTRE NOUS, revue en 2 actes et 15 tableaux de Rip ; 
représentée pour la première fois à Paris le 6 avril 1939. 
(NOUVEAUTÉS). — III. 


Etant entendu qu’une revue n’est pas un spectacle pour la jeu- 
nesse, Entre nous est peut-être la plus convenable des revues de 
Rip, qui est un grand spécialiste du genre. 

Tout n’y est pas du meilleur goût, certaines plaisanteries sont 
assez grosses, quelques-unes gauloises, deux ou trois même gros- 


2. 
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sières ; mais, à part une danseuse dans le tableau « Tunis en 1882 »,- 
les actrices sont parfaitement décentes. 

L'actualité internationale fournit à Rip plus d’une scène. C'est 
en ces occasions que sa verve est la meilleure. 

Il y a un certain courage à sourire en dépit des événements 
actuels. Rip a su, avec un certain tact, aborder tel ou tel sujet 
brûlant. 

Sa revue, en dépit des réserves que nous avons indiquées, 
reste un spectacle de bonne compagnie. 


—RNARARNANy— 


FEU MONSIEUR PIC, pièce en 3 actes de Charles de 
Peyret-Chappuis ; représentée pour la première fois à 
Paris le 28 mars 1939. (THÉATRE DES ARTS). — II. 

Frénésie, la première pièce de M. Peyret-Chappuis qui mettait 
en scène une vieille fille aux sentiments pervers, a eu beaucoup 
de succès. Quand une pièce est scandaleuse, elle attire la foule. 

Encouragé par ce succès, l’auteur a persévéré. Il a refait Fré- 
nésie, mais cette fois il s'attaque à une famille tout entière. 

Qu'il y ait des mères tyranniques et des épouses acariâtres, 
on le sait. M. de Peyret-Chappuis a poussé les choses au noir, 
de toutes les façons. 

Rien de plus macabre que ces trois actes qui se déroulent avec 
un mort dans la maison. Les disputes violentes qui ne cessent 
pas devraient le réveiller ! 

L'auteur ne nous a pas épargné le couplet sentimental sur la 
prostituée « bonne mère de famille », par opposition avec M®® Pic 
« une sainte femme » mais proprement infernale. 

Quand donc les auteurs se décideront-ils à abandonner les 
monstres pour nous montrer des gens normaux ? 


—MAARARAANAA — 

LE JARDINIER D'ISPAHAN, pièce en 3 actes et 6 ta- 
bleaux de Jean-Jacques Bernard ; représentée pour la 
première fois à Paris le 12 avril 1939. (THÉATRE DE L'Œu- 
VRE). — II. 


Un monstre de plus vient s'ajouter à la liste beaucoup trop 
longue de ceux que le théâtre nous apporte cette année. 

De M. J.-J. Bernard, nous n'attendions pas cette pièce aux 
relents freudiens. 

Son litre fait allusion à ce vieux conte arabe, dans lequel on 
voit un homme, croyant fuir la mort, aller au devant d'elle. 
Ainsi, prétend M. Bernard, nul n'échappe à son destin et nous 
portons en nous-mêmes ce qui doit nous perdre. 

Pour l’auteur, la liberté humaine et la grâce ne semblent pas 
exister. C’est pourquoi sa pièce est amère et dégage un pénible 
parfum d’immoralité. 

MM Landier est une jeune veuve dont la vie a été assez ora- 
geuse. 

Elle voudrait bien marier sa fille Madeleine à un jeune nor- 
malien, Robert. Mais Madeleine, dont le caractère est bizarre, ne 
veut pas de ce prétendant. 

Elle se demande si elle est bien la fille de son père, ou si 
elle n’a pas en elle quelque hérédité inavouable. 
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Elle a remarqué le frère de la gardienne de la propriété, un 
certain Lorin, beau garçon, vers lequel elle se sent attirée. 

Cependant elle se décide brusquement à épouser Robert et c'est 
une de ses amies pauvres, Germaine, qui se marie avec Lorin. 

Mais le démon qui habite le cœur de Madeleine ne la laisse 
pas en repos. Il la pousse à jeter Lorin dans les bras d’une ser- 
vante, de façon à briser le ménage. Germaine, désespérée de l’in- 
fidélité de son mari, se suicide. 

Madeleine a horreur de ses horribles manœuvres, supplie son 
mari de la tuer. Celui-ci, qui en a assez d’être marié à une telle 
détraquée, décide de fuir. La nuit, Madeleine s’arme d’un couteau 
pour aller tuer Lorin. Mais, dès qu’elle l’aperçoit, le couteau tombe 
de ses mains et elle embrasse fougueusement cet homme dont 
elle est envoûtée. 

Que M. Bernard ait. du talent, c'est incontestable. Il n'était 
pas facile de nous montrer toute la noirceur et la perfidie de 
l'âme de Madeleine. 

Mais il n’était pas du tout nécessaire d’étalér ce cas morbide, 
ni de chercher à nous prouver que des poussées obscures peu- 
vent être assez fortes pour nous retirer la liberté de nos actes. 

Les chrétiens savent que Dieu accorde à ceux qui le prient les 
grâces nécessaires pour résister aux tentations. 

Bien que ne comportant aucune scène vraiment indécente, l’en- 
semble est infiniment plus dangereux que telle ou telle pièce du 
Palais-Royal. 

— AAA — 

MAIS LA VIE NE PARDONNE PAS, un acte d’Alexis 
Danan ; représenté pour la première fois à Paris le 12 avril 
1939. (THÉATRE DE L'ŒUVRE). — III. 


De la pièce de M. Danan, nous ne dirons rien parce qu'il n’y 
a rien à en dire. C’est à proprement parler insignifiant. 

Dans la salle d'attente d’une gare, une jeune fille attend son 
train. Arrive un jeune homme. 

— Tiens, André! 

— Marie. 

Ils ne se sont pas vus depuis neuf ans. Pendant la guerre, 
Marie était la marraine d'André. Pourquoi André n'’épouserait-il 
pas Marie ? ; 

A mots tellement couverts qu’on a peine à les deviner, André 
fait entendre qu’en neuf ans il a beaucoup vécu et que « la vie 
ne pardonne pas ». Un gendarme arrive et emmène André. 

Marie retourne seule dans le village où elle est institutrice. 
Cela, sans doute, vaut mieux pour elle que d’épouser André. 

L'auteur avait peut-être l’intention de nous dire des choses 
sensationnelles. Ce sera pour la prochaine fois. 


RÉSUMÉ ET INDICATIONS PRATIQUES 


Pour les pièces du répertoire (Comédie-Française, Odéon, etc.), 
on trouvera tous les renseignements dans le volume de M. l'abbé 
Bethleem, Les Pièces. de théâlre ; pour celles de l’Opéra et de 
l’Opéra-Comique, etc., on les trouvera dans son volume Les 
Opéras, les opéras-comiques et les opérettes. 
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Parmi les pièces les plus récentes et actuellement à l’affiche à 
Paris, nous signalons : 


POUR LES ADULTES AVERTIS QUI, POUR DE SÉRIEUSES RAISONS, 
(PAR EXEMPLE, POUR RAISON DE CONCORDE FAMILIALE» ETC.), NE 
PEUVENT PAS, DANS UNE CIRCONSTANCE DONNÉE, S’INTERDIRE LE 
THÉATRE : L'Amant de paille (Théâtre Michel) ; — La Charireuse 
de Parme (Opéra) ; — J'ai dix-sept ans (George VI). 


POUR LES ADULTES QUI, FRÉQUENTANT LE THÉATRE, VEULENT DU 
THÉATRE RELATIVEMENT PROPRE ET, PAR AILLEURS, MORALEMENT 
INOFFENSIF POUR EUX : À souffert sous Ponce-Pilate (Comédie- 
française) ; — Le Bal des voleurs (Gymnase) ; — La Bête 
(Comédie-française) ; — L’Enterrement (Gymnase) ; — Entre 
nous (Nouveautés) ; — La Faim (Atelier) ; — Hamlet (Atelier) ; 
— Les Jours heureux (Théâtre de Paris) ; — La Mouette (Mathu- 
rins-Pitoëff) ; — La Première légion (Vieux-Colombier) ; — Le 
Revenant (Capucines) ; — La Revue des Variétés (Variétés) ; — 
Rose-Marie (Mogador) ; — Trois valses (Michodière). 


POUR LES PARENTS ET ÉDUCATEURS QUI, EN CONSCIENCE, CROIENT 
POUVOIR ALLER AU THÉATRE AVEC DES JEUNES GENS OU DES JEUNES 
FILLES : Le Coffre-fort vivant (Châtelet). 








Le théâtre est dégouttant d’ordure 
et pas un balai, pas même un sifflet, 
aux mains de notre jeunesse ! 


Il existe maintenant une littérature et un théâtre ultra-porno- 
graphiques qui fleurissent, sous l’œil paterne et attendri, on peut 
même ajouter sous le patronage indirect du gouvernement, pour 
l'instruction des générations présentes et futures. 

Et surtout pour l'édification des étrangers qui viennent à Paris 
et qui en doivent emporter de singulières impressions. 

Le plus inquiétant de la chose n'est peut-être pas la complai- 
sante longanimité d’un pouvoir qui a perdu jusqu’au sens même 
de sa mission de haute police sociale. 

Il réside, selon nous, dans l’inertie et la passivité du public, 
qui « avale ces ignominies comme l’eau. » 

Les pièces auxquelles nous faisons allusion tiennent ou ont 
tenu l’affiche. Elles font de l'argent. Et il ne s’est pas rencontré 
quelques hommes de cœur, quelques étudiants pour aller chahu- 
ter et siffler ces ordures qui déshonorent Paris et la France. 

Autrefois, la jeunesse des écoles, celle qui interdit Gaetana et 
Henriette Maréchal, pour des raisons politiques assez futiles, avait 
une autre allure. 

On se serait proposé de pourrir la France qu’on ne s'y pren- 
drait pas autrement. (Rémy ANSELIN, La Voir des familles, 
1 avril 1939). 








LES COLLECTIONS 
LES PLUS RÉPANDUES 





I. - Collections malfaisantes 
dont la généralité des volumes 
est à rejeter. 


Select-collection, (nouvelle série ; sous couverture en hé- 
liogravure ; Flammarion ; ? fr. 95). 


N° 163. Henry BORDEAUX, de l’Académie française, La Croi- 
sée des chemins. Publié en 1903 et analysé ici en 1909 (p. 945) ; 
1913 (p. 380) ; 1921 (pp. 370 et 561) ; 1923 (p. 4o) ; 1926 
(p. 242) ; 1929 (p. 1073). 

Beau roman qui se recommande aux personnes formées et 
averties. 


N° 164. Max et Alex FISCHER, L’Inconduite de Lucie. Publié 
en 1913 et analysé ici en 1913 (p. 316) et 1923 (p. 449). 

Histoires bouffonnes, laborieuses, et parfois scabreuses. À 
éviter. 5 

N° 165. Maurice GÉNEVOIX, Raboliot. Publié en 1925, et ana- 
lysé ici en 1926 (p. 29) ; 1927 (p. 385) ; 1932 (p. 8x3). 

Le braconnage en Sologne ; pour adultes. 


II. -- Collections mêlées, à trier 


Bibliothèque verte, nouvelle bibliothèque d'éducation ef 
de récréation (pour les enfants de dix à quinze ans ; in-16 
relié pleine toile verte, Hachette ; 10 fr.). 


Jules VERNE, Le Superbe Orénoque, illustrations de Henri Faï- 
vre. Publié en 1898. Agréable récit d'aventures, pour tous. 

Une double expédition voyage de conserve, afin de remonter 
le cours de l’Orénoque, le superbe fleuve vénézuélien : l’une, 
pour reconnaître ses sources, question toujours incertaine et âpre- 
ment discutée ; l’autre, pour retrouver les traces d’un vaillant 
officier français dont la famille est sans nouvelles depuis long- 
temps. 

La seconde réussit, après bien des péripéties, dans des condi- 
tions imprévues autant que pathétiques. La première reste sans 
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résultat définitif, et la question des sources de l’'Orénoque demeure 
controversée. ; 

Le récit se lit avec intérêt comme tous les romans du célèbre 
conteur. Nous n'essaierons pas de l’analyser ici, pour laisser au 
lecteur le plaisir de la découverte. 


J.-0. CURWOOD, Le Bout du fleuve. Publié en 1926, et ana- 
lysé ici en 1927 (p. 33). 


Bon roman d'aventures, qui convient à ious, malgré certaines 


expressions triviales. 


Le Livre de demain HORS illustrée de bois originaux ; 
un volume par mois ; Fayard ; 5 fr.). 


N° 196. Anatole FRANCE, de l’Académie française, Pierre No- 
zière, 36 bois originaux de Constant Le Breton. 

Les œuvres d’Anatole France sont à l’Index, sauf quelques-unes 
sans doute que nous avons énumérées dans notre livre Romans à 
liner 

La première partie de son Pierre Nozière, autobiographie,. de 
la veine de Petit Pierre, pourrait échapper aussi à l’Indeæ. Ce sont 
des souvenirs d'enfant parisien qui ne manquent ni de finesse ni 
de saveur. 

Mais dans les deux autres parties (Notes en marge de Plutar- 
que ; Promenades en France), on retrouve la manière voltairienne, 
sceptique, caustique de l’auteur qui, sans y toucher semble-t-il, 
démolit morale et religion, et, de surcroît, insulte les Bretons. 


N° 197. Francis CARCO, de l’Académie Goncourt, Verotchka 
l’étrangère. Publié en 1923, et analysé ici en 1923 (p. 667). 

Roman qui dénote du talent. Mais trop de cocaïne et relents 
de mauvais lieux. 


Le Livre moderne illustré (collection illustrée de bois ori- 
ginaux ; un volume par mois ; Ferenczi ; 5 fr.). 


N° 314. Lucie DELARUE-MARDRUS, La Girl, roman inédit, 
bois originaux de J. Grange-L. 

Le coup de foudre le plus éberluant qui soit jette Anne-Marie 
aux bras de Roland. Elle exige le mariage, ou elle se tuera. 

Elle n'écoute pas les objections de Roland, qui déclare qu'il 
n'est pas fait pour être un mari, qu'il peut avoir un « mariage 
de la main gauche », etc. Et ils se marient. Et il y a un enfant. 

Or, comme par hasard, Anne-Marie rencontre une Anglaise 
qui a été « la girl » de Roland et en a une fillette. 

Bouleversée, rentrée dans sa famille, Anne-Marie se laissera 
« divorcer ». Puis, quand elle retrouvera toute sa lucidité et son 
énergie, elle partira à la recherche de Roland. Ils se « remarie- 
ront », mais non légalement; car Roland, ne pouvant vivre seul, 
a épousé son Anglaise. 

Eh bien! Anne-Marie sera sa « girl » : les rôles auront seu- 
lement changé. 

Evidemment, M" Delarue-Mardrus semble ignorer que le divorce 
n'avait rien détruit, et que Roland et Anne-Marie, devant Dieu, 
continuent à être légitimes époux. 

Quant à ce fait qu'un homme marié disposera de deux femmes, 
il n'est pas pour étonner l’immoraliste Lucie Delarue-Mardrus. 
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Nouveile bibliothèque Plon (in-16, volumes brochés ; Plon ; 
3 fr. 50). 


N° 49. Paul BOURGET, de l’Académie française, Une Laboran- 
tine. Publié en 1934, et analysé ici en 1934 (p. 667). 2 

Réservé aux adultes, à cause des marécages nauséabonds qu’il 
faut traverser. 


N° 50. Florence BARCLAY, Le Poison de la jungle, traduit de 
l’anglais par E. de Saint-Segond. Publié en 1924, et analysé ici 
en 1925 (p. 201) ; 1933 (p. 313). 

Histoire saine, mais assez étrange, que les personnes impres- 
sionnables s’interdiront. 


III. -- Collections inoffensives, à agréer 


Collection « Directives », anciennement « Collection à 
1 fr. 95 » (format élégant, couverture en héliogravure ; 
50 pages ; deux fois par mois ; Flammarion ; 2 fr. 25). 


N° 28. Dom Columba MARMION, abbé de Maredsous, Vie de 
Jésus. 

Sous ce titre, la collection publie des extraits de l’ouvrage de 
dom Marmion, Le Christ dans ses mystères (analysé ici en 1920, 
p. 145). Pages magnifiques et émouvantes. 


Grandes aventures et voyages excentriques dite aupara- 
vant Le Livre national, nouvelle série ; (Tallandier ; 3 fr. 50). 


N° 32. André CHARPENTIER, Le Mystère de l’île aux phoques. 
Histoire dramatique et assez bien menée, d’un inventeur à la 
Wells. 

L’adolescence aimera cette aventure, dont le héros montre un 
beau courage. ï 


N° 33. Francis DICKIE, Le Solitaire de la vallée. C'est un mam- 
mouth vivant. Et la façon dont il est découvert, filmé et tiré, 
est amusante. 

Le texte, au point de vue moral, est irréprochable, mais on 
a cru devoir illustrer la couverture d’une baïgneuse assez som- 
mairement vêtue. Pour les collèges et patronages, ce n'était pas 
indiqué. 


N° 34. Norbert SEVESTRE, Les Pygmées. Chasseurs d'ivoire en 
Afrique centrale. 

Le plus jeune est capturé par les pygmées «et. délivré par son 
père et un serviteur noir. 

L'histoire n’est pas très nouvelle, mais elle est bien contée, les 
caractères ne sont pas mal étudiés, et il y a ici plus de science et 
de psychologie qu’en d’autres romans d'aventures. 


Œuvres de Gustave Aimard (volumes de 9,6 p., grands in-8, 
couverture en couleurs, Arthème Fayard, 3 fr.). 


N°S 24 et 25, Cornelio d'Armor et Les Coupeurs de roules. 
Deux longues histoires, compliquées et dramatiques, et assez peu 
vraisemblables. Le premier volume forme un tout ; le second sera 
complété par l'ouvrage suivant, Une vengeance de Peau-Rouge. 
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Dans les deux volumes, de quoi distraire, sans aucun profit in- 
tellectuel ou esthétique. 


N°5 26 et 27. Une vengeance de Peau-Rouge, Les Gambucinos. 
Le premier achève la dramatique et complexe histoire commen- 
cée dans le volume précédent, et où un gentilhomme lutte de 
courage et d’astuce avec un général, président de la république 
mexicaine. 

Le second volume est un épisode de la révolution qui, de 1810 
à 1821, combattit au Mexique la domination espagnole et finit 
par en triompher. 

Ce sont toujours les mêmes cascades de combats, de captures, 
d’évasions, d’actes héroïques, de crimes «et de châtiments. 

Et c’est plus distrayant que formateur, encore que la vertu et 
le courage finissent toujours par triompher. 


Collection « Stella » (in-16 ; éditions du « Petit écho de 
la mode », 1, rue Gazan, Paris-14 ; 2 fr.). 


N° 457. M. L. GESTELYS, La Force d'un serment. Feuilleton 
populaire, romanesque et sentimental dans toute la force des qua- 
tre mots. 

Heureusement, il est très convenable. Voilà tout ce qu'on en 
peut dire en cinq mots, car on n’analyse pas un feuilleton. 


N° 458. Th. BERNARDIE, L'Invisible Lady. L'’amusant petit 
feuilleton ! Gentil, malin, nuancé, bien écrit. 

L'intrigue n’a pas d’imporlance. On sait bien qu’ « ils » se 
marieront.…. 

Cela se passe en Angleterre, mais que c’est donc bien fran- 
çais de ton! 


IV.-- Collections bienfaisantes, à propager 


Collection « Les Bleuets » (un volume le 1* de chaque 
mois, sous couverture en couleurs ; Tallandier ; 5 fr.). 


N° 29. Isabelle SANDY, La Dactylo masquée. Livre charmant, 
avec ses mille aventures. 

Ce masque, c’est celui du mensonge. La petite dactylo, qui vit 
dans une baraque de la zone, joue, auprès de celui qu’elle aime, 
Je rôle d’une petite mondaine, riche et fêtée. 

Quand elle parcourt la France à pied, avec des compagnes, elle 
feint de descendre dans de grands hôtels et d’être reçue dans les 
châteaux. I1 y a là de charmantes notations destinées par l’au- 
£eur à minimiser le mensonge qui, avouons-le, est toujours assez 
déplaisant. 

Mais elle est charmante, cette Maryline et si pleine de cœur que, 
non contente d'élever ses deux petits frères, elle se charge encore 
d'une petite orpheline. 

À la fin, un coup de théâtre : le « flirt » de l'héroïne n’est 
pas plus noble qu'elle n’est princesse. Ils se sont menti tous les 
deux. 

Que reste-t-il à faire à Maryline, sinon à épouser le jeune veuf 
dont elle élève la fillette. 

Me Isabelle Sandy prête, à ce livre puéril et charmant, la magie 
de son style. 
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Collection Loisirs-aventures (volumes bien présentés ; aux 
éditions des loisirs, 77, boulevard Saint-Michei, Paris-5° 
le 25 de chaque mois ; 5 fr.). 


Marcel ALLAIN, Sur la piste... Bon et beau livre d’un roman- 
cier de talent. 

Cette fois, c’est dans le Grand-Nord que sont rassemblés ses 
héros, dont la vie est sans cesse menacée par le froid, la faim, 
la dent des loups, mais aussi par de cruels ennemis. 

Comme toujours, dans les œuvres de l’ingénieux romancier, ce 
sont les gens vertueux qui triomphent, pour la confusion des 
bandits atlirés par un « placer » d’une fabuleuse richesse, 


, 


Collection Loisirs-police (volumes bien présentés ; aux 
éditions des loisirs, 77, boulevard Saint-Michel, Paris-5 ; 
le 5 de chaque mois ; 5 fr.), 


Carl CLAUSEN, Qui a tiré?, (Who killed Malcom Templeton?) 
adapté de l’anglais par René Lécuyer. 

M. Templeton, propriétaire d’un ranch, en Australie, a été tué, 
à New-York, dans son cabinet où il travaillait le soir, après avoir 
eu, avec Philip Lyle, son représentant australien, une orageuse 
discussion. Qui a tué le milliardaire ? 

Le coupable est, finalement, le dernier que l’on aurait soup- 
çconné. Et les lecteurs, en fermant le livre, regrettent seulement 
qu’il soit trop court. 


Collection Loisirs-romans, série verte spécialement desti- 
née aux jeunes filles (volumes bien présentés ; aux éditions 
des loisirs, 77, boulevard Saint-Michel, Paris-5° ; le 15 de 
chaque mois ; 5 fr.). 


Victor GOEDORP et Suzanne GIRAUD, Quand on aime. 
« Quand on aime » on est capable de tout, c’est sans doute ce 
que veulent dire les auteurs de cet aimable roman. 

L'héroïne, jeune dactylographe amoureuse, n’hésile pas à con- 
fisquer les titres, capables de fournir, à celui qu’elle aime, le 
moyen d’une évasion. 

Mais « quand on aime », on est aussi capable de tout pardonner 
et le jeune banquier, même après l’aveu, n'hésite pas à se lancer 
à la poursuite de celle qui n’a été coupable que par trop d'amour. 

Repentante, elle veut disparaître de la vie de celui qu’elle croit 
le fiancé d’une autre et de Ja vie de ses parents qu'elle a outragés 
par son acte d’indélicatesse. 

Mais le dieu qui protège les amoureux met le jeune homme 
sur la trace de la fugitive et il la trouve évanouie au pied d’un 
arbre. 

Le roman est intéressant par une analyse psychologique assez 
fouillée, la variété des épisodes et un style agréable. 


Christiane AIMERY, Cette nuit où il neigeait. Roman vigoureux 
et intéressant. 

Cette nuit-là, la châtelaine de Saint-Gaste, avec la complicité 
de sa sœur de lait, a frustré sa demi-sœur et, tandis que som 
père reposait sur son lit de mort, s’est approprié la presque tota- 
lité de ses biens. Mais, en approchant elle-même, du terme fatal. 
Mais ne gâtons pas le plaisir des lecteurs. 
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Ce roman qui a pour cadre le Béarn, que l’auteur connaît 
bien et dont elle apprécie la sauvage grandeur, est écrit avec 
plus de vigueur que les ouvrages précédents. 

Le mystère qui plane sur le vieux château séduira certainement 
les lectrices qui feront, du même coup, une bonne et une aima- 
ble lecture. 


Les Romans bleus (destinés particulièrement aux lectri- 
ces ; volumes de 256 p., couverture en héliogravure ; Tal-= 
Jandier ; 5 fr.). 


N° 43. Suzanne BLATIN, Deux cloches, deux jardins. Le titre 
symbolise l'opposition de deux civilisations et de deux races. 

L'héroïne, Germaine, qui, de même que sa jeune sœur, a suivi 
son père en Extrême-Orient où il allait rétablir sa fortune com- 
promise, s’est éprise d'un jeune Japonais. Après bien des hésita- 
tions, la jeune Française, de retour dans son pays natal, se dé- 
cide à fonder un foyer traditionnel. La cloche qui sonne l’Angelus 
a fait taire la triste cloche bouddhique. 

De jolies descriptions, une aimable étude du caractère de la 
jeune sœur qui, en plein vol, se fiance à l’aviateur, donne un 
véritable charme à ce livre, bien pensé et bien écrit. 


Collection « Romans missionnaires » (romans d'aventures 
pour la jeunesse ; in-8 de 80 p. illustrés paraissant le 
15 de chaque mois ; éditions du Clocher, 39-43, rue Cons- 
tantine, Toulouse ; ? fr. 75). 


N° 32. Guy d’AVELINE, Soumé-Tchang, princesse de Chine. 
Histoire dramatique. 

La fille d’un gouverneur chinois est persécutée par un chef 
communiste, et sauvée par un missionnaire. 

N° 33. Henri de LAGRÉVOL, S. J., Le Message inachevé. Ici 
aussi, les événements sont multipliés, mais au point d’être tu- 
multueux. 

Si le thème principal — deux enfants abandonnés chez les 
Canaques — est saisissant, on est surpris de voir les faits ra- 
contés en grand détail par quelqu'un qui ne les a pas vus à 
l’un de ceux qui les ont vécus. 

À part cette invraisemblance, qui n’arrêtera guère les enfants, 
il faut reconnaître à ce récit de vraies qualités de style el d'émo- 
tion. 


Résumé 


POUR LES ADOLESCENTS ET LES JEUNES GENS EN GÉNÉRAL : Jules 
Verne, Le Superbe Orénoque (Bibliothèque verte ; p. 531) ; — 


? 


Curwood, Le Bout du fleuve (Bibliothèque verte ; p. 532) ; —. 


André Charpentier, Le Mystère de l'île aux phoques ; Norbert 
Sevestre, Les Pygmées (tous deux dans Grandes aventures. : 
p: 533) ; — Marcel Allain, Sur la piste (Loisirs-aventures ; 


De2000) 


POUR LES JEUNES FILLES : Th. Bernardie, L’Invisible Lady 
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(Stella ; p. 534) ; — Isabelle Sandy, La Daclylo masquée (Les 
Bleuets ; p. 534). 


POUR LES LECTEURS FORMÉS ET AVERTIS : Bourget, Une Labo- 
rantine (Bibliothèque Plon ; p. 533). 


Pour Tous : Dom Marmion, Vie de Jésus Directives ; p. 533) ; 
— Carl Clausen, Qui a tiré? (Loisirs-police ; p. 535) ; — Victor 
Goedorp et Suzanne Giraud, Quand on aime (Loisirs-romans ; 
P. 535) ; — Christiane Aimery, Celte nuit où il neigeait (Loi- 
sirs-romans ; p. 535). 


I 





Le remède à la vie moderne 
c’est la lecture 


Tandis que les maîtres du jour s'occupent d'organiser nos 
loisirs, je n’entends autour de moi que gens qui se plaignent de 
n’avoir pas le temps de lire. L'un d'eux, que je n'écoute jamais 
sans plaisir, me disait hier qu'il aimait bien les livres, mais que 
c'était devenu impossible et que si parfois il lui arrivait d’ou- 
vrir ,un roman le soir, il s’endormait le nez dessus. 

Je lui ai conseillé de dormir le soir, que la nuit de toute 
évidence était faite pour cela. Mais qu'il y avait le matin, que 
« le plaisir des jours est en leur matinée », que c’est l’heure du 
vrai loisir et que les plus belles lectures sont celles du matin, 
quand l’esprit reposé est tout neuf, tout frais, plus accueillant 
qu’à l'ordinaire. 

Levez-vous de bonne heure, il y a huit jours difficiles, puis 
on ne peut plus s’en passer. En toute saison, le moins favorisé 
dispose d’au moins deux bonnes heures de jour avant l'heure du 
bureau. é 

Et c’est un délice royal d’ouvrir un livre et de s’y plonger 
quand tout le monde s’appesantit encore dans le sommeil. Ces 
belles heures matinales sont plus longues, plus calmes, plus 
pleines et plus brillantes que les heures du soir. 

Oui, m'’a-t-on répondu, mais le matin il faut lire les journaux 
et le soir il y a la radio, le phono, le cinéma, l’auto. Nous avons 
des journées comme en ont les wagons sur leurs rails. Nous cou- 
rons toujours et nous nous encombrons de mille besognes inutiles. 

Le livre serait une halte, surtout par cette saison de coin du 
feu et de veillée sous la lampe. Comme on aimerait savourer un 
bon livre de gaîté et de soleil quand il fait gris dehors et triste 
eur le pavé! Mais il faut courir. 

Il suffirait pourtant d’un peu de volonté à la plupart d’entre 
nous pour se ménager cette halte des livres qui est nécessaire 
à notre cerveau comme à notre santé même physique. 

Le livre c’est notre avoine, mais c’est aussi notre chaleur. La 
lecture donne le teint clair (comme font les carottes), elle fait 
courir le sang et battre la vie des petits esprits qui nous animent. 


038 + 


Un homme sans lectures est un paquet balloité par tous les 
destins. 

Les journaux, les hebdomadaires salissent les mains et vous 
farcissent la tête de billevesées. Ils vous donnent des opinions 
de bistro et le goût de la dispute. Courir les routes, les hôtels, 
les bons repas ne laisse rien que la gueule amère et des cour- 
batures. 

L’agitation qui nous prend tous aujourd’hui et qui s'empare 
même de nos plaisirs, prépare des neurasthéniques, des névrosés, 
des vieillards précoces, tant de malheureux qui peuplent les asiles, 
et pour le reste d’innombrables serins qui auront vécu sans y 
prendre garde, sans avoir seulement visité leur planète, je veux 
dire sans avoir rien connu de ce qu’il y avait de meilleur sur 
leur planète et qui se trouve justement rassemblé, résumé, con- 
densé dans les livres. Le seul remède à la vie moderne, c’est la 
lecture. (P. N., Bulletin des lettres, 25 novembre 1938). 








Former les enfants au goût de la lecture 
et des bons livres 


Personne n'’oserait nier l’influence des lectures sur les enfants 
normaux, aussi bien que sur les enfants anormaux. Et à cette 
influence qui peut être pernicieuse s'ajoute bien souvent celle 
du mauvais film. k 

En ce qui nous touche de plus près, ne pouvons-nous pas 
beaucoup pour enrayer le mal? Nous ne réussirons certes pas 
avec certains sujets, mais notre devoir nous oblige à agir. 

Nous n'ignorons pas que, dans certaines familles, les mau- 
vais livres sont mis, volontairement ou involontairement, à la 
disposition des enfants. 

D'autre part, certains enfants, avides de lectures, achètent des 
livres à bon marché qu'ils dévorent en cachette. 

Mais puisque le danger est là, notre devoir d'éducateur nous 
commande d’y faire front. à 

Efforçons-nous de donner à l’enfant le goût de la lecture et, 
lorsque le désir de lire se manifestera, donnons-lui tout de suite 
satisfaction... 

Il y a des livres de bons auteurs accessibles aux enfants du 
cours élémentaire. L'enseignement du français ne peut qu'y ga- 
gner. Nous aurons fait beaucoup déjà si, portant tous nos efforts 
vers la bibliothèque scolaire, nous parvenons à donner à nos 
élèves le goût de la lecture. 

Arrêterons-nous à la fin de la scolarité une action si bienfai- 
sante? Certes non. C’est lorsqu'ils ont quitté l’école que les ado- 
lescents ont besoin de notre aide. 

En nous efforçant de répandre chez nos élèves et nos anciens 
élèves le goût des belles et saines lectures, nous contribuerons 
peut-être au redressement moral de certaines natures vicieuses. 
Nous ferons par là même la guerre aux livres pervers, à cette 
littérature de bas étage souvent responsable des écarts commis 
par des adolescents qui finissent par échouer lamentablement 
devant les tribunaux. (René HUBERT, instituteur, L'Ecole et la 
vie, 2 mars 1935, p. 349). 
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[. - Livres spécialement destinés au clergé 


>< R. P. Joseph BONSIRVEN, S. J., Exégèse rabbinique 
et exégèse paulinienne, in-8 de 408 p., Bibliothèque de théo- 
logie historique publiée sous la direction des professeurs 
de théologie à l’Institut catholique de Paris, Beauchesne, 
1939, 60 fr. 

Ce volume s’adresse aux exégètes et à tous les théologiens. Nous 
n'avons pas à en apprécier ici la valeur proprement technique. 

Nous nous contenterons de le signaler aux intéressés, en rap- 
pelant — ce qu'ils n’ignorent aucunement — que le R. P. Bon- 
sirven est actuellement le savant catholique le plus compétent 
pour tout ce qui regarde les questions juives, et que son éru- 
dition, comme la rigueur de sa méthode et la pondération de 
ses jugements, sont universellement reconnues. 

Le présent ouvrage étudie la manière dont les rabbins d’au- 
trefois comprenaient, citaient et commentaient l’Ecriture sainte. 
Il constitue une parfaite mise au point et une documentation 
abondante. 

Une seconde partie étudie, avec le même souci d’exactitude, 
l’exégèse dans saint Paul. 


= Le chanoine Eugène MASURE, directeur au grand sé- 
minaire de Lille, La Grand'route apologétique, in-8 cou- 
ronne de 190 p., Beauchesne, 1939, 21 fr. 

Les théologiens connaissent la pensée originale et hardie de 
M. le chanoine Masure. 

Ils trouveront ici de très intéressantes réflexions sur la mé- 
thode de l’apologétique, et particulièrement sur la notion de 
signe, et son application au miracle. 

En cette matière extrêmement délicate, des confusions peuvent 
se produire, des polémiques se sont élevées, des états d’esprit très 
différents se rencontrent. 
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Il est d'autant plus difficile et d'autant plus utile de délimiter 
le rôle du raisonnement, celui de l'intuition, celui de la volonté. 

Tous ceux qui ont abordé ces questions liront avec profit les 
pages pénétrantes de M. le chanoine Masure. 


II. - Doctrine catholique et apologétique 


% Actes et décrets du cinquième Concile provincial de 
Malines, année 1937, traduction approuvée et corrigée du 
texte latin original, in-8 de 134 p., aux éditions de l’A. C. 
J. B., 52, rue Vital-Decoster, à Louvain (Belgique), 1939, 
8 fr. ; franco 8 fr. 50 (francs belges). * 

Les actes et décrets du 5° concile provincial de Malines, qui 
s’est tenu les 8, 9 et ro juin 1937, ont été promulgués le 1% juil- 
let 1938, après avoir été, conformément au Droit canonique, sou- 
mis à la ratification et à l'approbation du Souverain-Pontife. 
Ils forment un volume de 137 pages entièrement rédigé en latin. 

Voici la traduction approuvée du texte original. On y trouve 
les enseignements de ce concile sur : la Révélation, les miracles, 
l’autorité, le mariage, la modestie chrétienne, les lois de l’absti- 
nence et du jeûne, les moyens modernes de propager les idées 
(journal, cinéma, radio), l’action catholique, la formation caté- 
chitique, la liturgie, la musique sacrée, l’art sacré, les collectes, 
la crémation des corps. 


#%< Lectures chrétiennes, deuxième série, brochures de 
32 p., librairie de l'Arc, 149, rue de Rennes, Paris (6), 
1 fr. pièce. 

Ces brochures, courtes, bien présentées, sont éditées spéciale- 
ment pour « l’OŒuvre de la brochure à l’église », dont on con- 
naît les très encourageants débuts en France. 

Nous avons présenté à nos lecteurs (en 1938, p. 914) la pre- 
mière série de ces « lectures ». Voici la seconde. 

Elle comprend : deux opuscules de saint Thomas d’Aquin, 
L’Activité du Saint-Esprit dans l’âme chrétienne, et Eclaircisse- 
ments sur l’Incarnation, tous deux traduits par le R. P. Roguet ; 
deux extraits des œuvres de sainte Thérèse d'Avila, Que votre 
règne arrive, et Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien ; 
La Sanctification des actions ordinaires, par Mgr Gay ; Le Ro- 
saire médité avec les Saintes Ecritures, par une Carmélite de 
Beauvais ; Pensées sur l’incroyance, extraites de La Bruyère ; et 
Le Credo, tiré de Joinville. 


Le Nouveau Testament, traduit sur le texte grec et 
annoté par le T. R. Père Buzy, supérieur général des Pré- 
tres du Sacré-Cœur de Bétharram, in-16 de 586 p., éditions 
« Ecole et collège », 11, rue de Sèvres, Paris (6°),.°1999; 
15 fr. 


Cette traduction de tout le Nouveau Testament est due à un 
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exégète de carrière qui l’a préparée en des circonstances particu- 
lièrement favorables, puisqu'il a passé sa vie de professeur en Pa- 
lestine, sur le théâtre même de l’histoire évangélique. 

Cette traduction nous fait bénéficier non seulement de la scien- 
ce personnelle de l’auteur, mais des travaux et recherches accom- 
plies en ces dernières années dans le domaine de l’exégèse, de 
l’archéologie et de l’histoire bibliques. 

Elle est faite sur le grec, parce que nous voulons aujourd'hui 
remonter au texte original, pour en mieux connaître le sens et 
les nuances ; mais, chaque fois que la Vulgate, version latine 
officielle, s’écarte de l'original, le lecteur en est prévenu dans les 
notes. 

Ces notes, par leur opportunité, leur précision, leur plénitude, 
équivalent à un commentaire, à la fois traditionnel et personnel. 

Outre son exactitude, la traduction se distingue par sa tenue 
et sa clarté. A la seule lecture, elle permet de saisir et de goûter 
non seulement l'Evangile, mais même les difficiles épîtres de 
saint Paul. 

Ce Nouveau Testament peut et doit être un efficace moyen d'’a- 
postolat. Il se recommande aux élèves de nos écoles, aux étudiants, 
aux œuvres, aux familles chrétiennes et aux gens du monde. 


5 R. P. CARRÉ, des Frères prêécheurs, Un Dieu qui 
parle, du Dieu d'Israël au Dieu des chrétiens, causeries 
religieuses de Radio-Paris, in-16 carré de 56 p., Bloud et 
Gay, 1939, 3 fr. 50. 

Quatre causeries données au micro de Radio-Paris, en mars 
1939. L'auteur y explique comment Dieu s’est révélé aux hom- 
mes, dans un langage émouvant et avec une doctrine solide. 


%%*< Jean DENIS, Pie XI, in-16 de 206 p., éditions Jgnis, 
à Bruxelles, et Office français du livre, 61, rue Claude-Ber- 
nard, Paris (5°), 1939, 15 fr. 

Cet ouvrage écrit par l’auteur de La Reine Astrid (analysé ici 
en 1935, p. 1397) n'est pas une biographie. Ce que l’auteur a 
voulu prouver, c'est que Pie XI travailla à réaliser cette idée 
foncière qui a donné son unité à tout son pontificat : la paix du 
Christ dans le règne de Dieu. 

L'ouvrage, de lecture un peu austère, témoigne d’une vive ad- 
miration pour le pontife disparu. 


> Prosper DOR, Le Royaume de Jésus et la Passion 
selon M. Guignebert, professeur d'histoire du christianisme 
à la Sorbonne, in-16 jésus de 104 p., Bloud et Gay, 1939, 
Tasir. 

L'auteur, quel qu'il soit, que couvre le pseudonyme de Prosper 
Dor, déclare n'être « rien de plus qu’un franc-tireur combattant 
sur un secteur déterminé avec une arme de fortune » (p. 89). 
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C’est là l’expression d’une modestie que nous nous permettrons 
de récuser. 

Son secteur de combat n'est pas seulement parfaitement choisi, 
mais ce qu’il qualifie d’arme de fortune se compose, en réalité, 
d’une implacable logique, d’un inébranlable sens critique et d’une 
rigoureuse utilisation des textes. L’arme est de choix, au con- 
traire, et des mieux trempées. Aussi, maniée d’une main sûre, 
fait-elle d'excellente besogne. 

M. Prosper Dor suit pas à pas les opérations du professeur 
Guignebert dans son laboratoire d’alchimie prétendûment histo- 
rique, opérations « où il macère le Royaume du Nazaréen et tri- 
ture la Passion » de façon à faire finalement de Jésus un per- 
sonnage falot et inconsistant, une sorte de primaire illuminé, 
dont on ne sait ni où ni quand il est né, ni ce qu'il a dit ou pas 
dit, voulu ou pas voulu, pas davantage dans quelles circonstan- 
ces il est mort ni ce qu'est devenu son corps, jeté à la fosse 
commune. 

De ces incohérences pseudo-scientifiques, l’auteur fait justice. 
I1 montre que « toutes ces dissertations qui, débarrassées de leur 
clinquant, aboutissent à des conclusions si manifestement désé- 
“quilibrées » (p. 103), n’ont en réalité d’autre base que la néga- 
tion du surnaturel. 

Puisse-t-il se trouver, parmi les laïques, beaucoup d’autres 
« francs-tireurs » de cette qualité. 


% Marc ESCHOLIER, Les Témoins du Christ, épilogue 
de Georges Goyau, de l’Académie française, in-16 de 252 p., 
avec une carte dans le texte, Plon, 1939, 18 fr. 

Un grand livre, un livre de science et un livre d'amour. M. 
Georges Goyau, dans son épilogue, en souligne la caractéristique 
et la haute valeur. 

« Gärdons-nous, dit-il, de confondre avec une histoire roman- 
cée le livre si vivant et si neuf, le livre qui n'avait point encore 
été écrit, dans lequel M. Marc Escholier nous montre l'Eglise 
primitive prenant son vol à travers le monde, et nous invite à 
tenter de vivre, comme une aventure, les premières années du 
christianisme ». 

Plusieurs ouvrages remarquables ont été consacrés à ces an- 
nées décisives. Ces savants ouvrages ont malheureusement trouvé 
trop peu de lecteurs. Peut-être était-il nécessaire d'éclairer, de la 
lumière du jour, ces époques assombries par le recul de vingt 
siècles. 

Reconstituer scrupuleusement l’histoire, lui restituer le relief, 
la couleur, le dialogue qui sont demeurés trop longtemps le mo- 
nopole du roman, n'est-ce pas lui donner la vie sans la trahir? 

Cette tâche malaisée, l'un des évangélistes nous l’a facilitée, 
dans le livre des Actes des Apôtres. Et plusieurs apôtres dans 
leurs Epîtres. 

Les Talmuds, les Apocalypses, les œuvres de Josèphe, celles 


CA 
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de Philon nous livrent les secrets de l'esprit juif au sein duquel 
a surgi la première Eglise du Christ : celle de Jérusalem. 

Les pays où les Apôtres apportèrent la Bonne Nouvelle : la 
Terre Sainte, la Grèce, Rome, ont gardé leurs traits éternels. 

Que nous manque-t-il désormais pour suivre par la pensée les 
« Témoins du Christ », sur les routes du monde? Suivons-les 
donc et écoutons-les. 

Le récit de M. Marc Escholier nous facilitera notre tâche. Se- 
lon le mot de M. Auguste Bailly dans Candide (5 avril 1939), il 
« se développe comme la chanson de gestes de l’apostolat primi- 


> 


tif. C'est une admirable résurrection, grâce à laquelle, croyants 


ou incroyants, il nous est donné de revivre l'heure la plus grande 
et la plus décisive de toute l’histoire humaine ». 

M. Marc Escholier, à propos de son ouvrage, écrit dans L’'In- 
transigeant (7 avril 1939) : « Nous devrions tous connaître ce 
monde d’où nous sommes nés. Oublier nos origines spirituelles, 
c’est ignorer nos faiblesses ct nos forces devant l’avenir. C’est 
ignorer aussi l’enseignement qui se dégage de la conquête des 
nations par les témoins du Christ : l'Esprit de Dieu, lorsqu'il 
anime des humains, a une puissance de contagion et d'action 
qui le fait triompher de toutes les forces brutales ». 

Nous nous associons à ce témoignage et à ce vœu de l’auteur. 


3% R. P. J.-Em. JANOT, S$. J., professeur de théologie 
au scolasticat de Fourvière, Les Sept fontaines, in-12 de 
196 p., Beauchesne, 1939, 16 fr. 

Ces fontaines sont les sacrements, Et ce volume nous donne, 
sous une forme où l’érudition ne nuit point à l'élégance, toute 
la substance du traité sur les sacrements en général. 

Il apporte non des notions détaillées sur le baptême ou l’eu- 
charistie, mais bien sur ce qu'est un sacrement, les erreurs com- 
mises par divers hérésiarques, l’histoire du mot, le nombre sep- 
ténaire et les objections protestantes sur ce point, l'institution 
divine, l’auteur, l’action, les ministres et les sujets des sacre- 
ments. 

Bien que la doctrine soit présentée ici par un maître compé- 
tent, avec les détails et les éclaircissements qui satisferont les 
lecteurs les plus exigeants, l’ouvrage est accessible à tout lecteur 


. cultivé. 


%< M.-H. LELONG, O. P., Et toi, que penses-tu du 
Christ ? in-8 de 190 p., éditions Alsatia, 1939, 16 fr. 50. 

Causeries radiophoniques, qui ont gardé la souplesse, l’aisance, 
la clarté, la chaleur d’un entretien privé, d’un contact direct 
avec l’âme du lecteur. 

On sait d’ailleurs que le R. P. Lelong excelle en cet art délicat 
de la conférence par T. S. F. 

Il fait passer devant Jésus l’enfance et la jeunesse, la famille 
et la nation, le paysan, l’ouvrier, l'intellectuel, l'artiste, le prêtre, 


LS, a te 
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afin de provoquer les réflexions de chacun, de nous forcer à 
préciser nous-mêmes notre position devant le plus essentiel des 
problèmes. 

Il nous montre la face divine du Christ vue successivement 
sous ces divers éclairages, et offrant à chaque question une ré- 
ponse, à chaque souffrance un soulagement, à chaque inquié- 
tude un apaisement. 

Et nous voyons quelle place grandissante Jésus occupe dans 
les esprits et les cœurs. 

Ce beau livre éclairera les fidèles et sera pour bien d’autres 
le commencement d’une marche à l'étoile. 


%* Ch. POLLOI, L'Apocalypse, commentaire intime, tra- 
duction du chanoine Crampon, Desclée et Cie, 1938, 10 fr. 

On peut le dire, sans crainte de se tromper : l’Apocalypse n’a 
pas particulièrement l'audience des bons chrétiens, habitués à 
lire l’Ecriture sainte et à en méditer le texte. Ce n’est pas là 
qu'ils vont, généralement, chercher matière à réflexions. 

Cependant, si beaucoup de passages du dernier livre de Saint 
Jean sont et resteront des mystères, il n’en est pas moins vrai 
que Dieu, ne faisant rien en vain, à certainement voulu que 
nous tirions parti de ce livre comme de tous ceux de l’Ecriture. 

Très simplement, l’auteur nous propose donc l'application des 
pensées de l’Apocalypse à la pratique de la vie chrétienne, ainsi 
que des applications généralisées du texte. 

Il met particulièrement en relief ce qui reste plus saisissable, 
plus accessible à la foule des âmes. 

C'est donc un livre de piété, non un savant commentaire, un 
petit manuel de format commode, mais comportant cependant, 
grâce aux qualités du papier choisi, près de trois cents pages bien 
remplies. : 

Elles se présentent d’ailleurs avec une simplicité de bon aloi : 
le texte (quelques versets seulement à la fois) en caractères gras ; 
les explications, développements, suggestions. suivent en carac- 
tères d’un autre œil, mais très lisibles. 


#%< S. Em. le cardinal VERDIER, archevêque de Paris, 
Problèmes sociaux, réponses chrétiennes, in-16 de 182 p., 
collection « In hoc signo », Plon, 1939, 12 fr. 

Outre la haute autorité qui s'attache à la personne même de 
son éminent auteur, ce qui distingue l'ouvrage du cardinal Ver- 
dier, c’est sa clarté et la sûreté de sa doctrine. 

Sous une forme limpide et didactique, on trouve dans ce livre 
l'analyse succincte des grands problèmes sociaux et les réponses 


chrétiennes qui doivent leur être données : l'égalité, les droits du 


travail et du capital, la propriété (droit individuel ou fonction 
sociale ?), la justice et la charité, qui ne doivent jamais être sé- 
parées l’une de l’autre. 

De tous ces termes, l’auteur donne une définition exacte, claire 
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et précise. Puis il montre comment on les envisage d'ordinaire 
et ce qu’en pense la théologie catholique. 

Ce n'est certes qu’un résumé, mais un résumé lumineux, dans 
lequel l'élégance de la forme ne le cède en rien à la solidité du 
fond. 


e 


III. - Piété, vie chrétienne, apostolat 


+ Missel romain quotidien, vespéral et rituel, avec tra- 
duction et notes explicatives par le R. P. Dom Gérard et 


les Bénédictins de l’abbaye Saint-Maurice et Saint-Maur 


de Clervaux, édition en gros caractères ; à l’abbaye Saint- 
Maurice et Saint-Maur, à Clervaux (Grand-duché de Luxem- 
bourg) et aux établissements Brépols, Turnhout (Belgique), 
1939, sans indication de prix. 

Nous avons recommandé ici en 1938 (p. 661) l'édition ordi- 
naire de ce missel. Voici une édition en gros caractères, et d’un 
volume pas encombrant. Nous la recommandons aussi. 

Heureuse innovation qui est à signaler : l’ordinaire de la mes- 
se, avec sa double disposition typographique rouge et noire, est 
imprimé sur un papier spécial, fort et résistant à l’usure. 

On a ainsi obvié à l'inconvénient trop souvent remarqué d’un 
missel encore en bon état dans son ensemble, mais dont les pa- 
ges de l'ordinaire sont arrachées ou détériorées. 


2 R. P. Daniel CONSIDINE, S. J., Paroles d’encourage- 
ment, Ie, II° et III séries, traduit de l’anglais par G. de 
Vaulx de Champion, petit in-8 de 184 p., Museum Lessia- 
num, et Desclée de Brouwer et Cie, 1939, 12 fr. 

Fragments extraits, après la mort du Père Considine, de ses 
lettres, instructions et conférences. 

C’est simple, parfois humoristique, toujours juste, toujours en- 
courageant, comme le promet à bon droitwle titre du recueil. 

L'auteur ne s’adresse pas à des âmes exceptionnelles. Il suppo- 
se un lecteur moyen, de bonne volonté, mais qui n’ignore ni les 
faiblesses, ni les retards, ni les rechutes, ni le cafard. Et avec 
bon sens et charité, le Père explique, raconte, éclaire, donne des 
avis utiles. 

Tout ne s’applique pas à tous. Maïs personne ne quittera cet 
aimable entretien sans profit, personne ne sera insensible à cette 
précision enveloppée de bonhomie. 


= André DAVID et un dominicain, Mon Père, répon- 
dez-moi, in-16 double couronne de 216 p., Gallimard, 1939, 
22 ET 

André David est un Juif converti. Très répandu dans le monde 
littéraire et politique avant sa conversion, il n’a point changé 
d’horizon : c’est lui qui organise les grandes conférences du théâ- 
tre Marigny. 


546 LES PRINCIPALES NOUVEAUTÉS 


Sa foi naissante ayant besoin d’être éclairée et fortifiée, d’au- 
tant plus que le milieu dans lequel il vit lui permet de renou- 
veler facilement le thème de ses objections et de ses scrupules, il 
demanda à un religieux dominicain, par écrit, des éclaircisse- 
ments dont il avait besoin pour calmer son âme. 

Les lettres et les réponses qui se succèdèrent forment la ma- 
tière de ce volume. F 

Certains penseront peut-être que la longueur des lettres ici pu- 
bliées constitue un archaïsme en même temps qu'un heureux 
retour à un genre littéraire que des temps moins fiévreux au- 
torisaient. 

Mais l’auteur se défend d’avoir cherché le genre littéraire. 
Son but apostolique était de poser des questions, dont les répon- 
ses données par un religieux savant et éclairé des choses de Dieu, 
lui auront rendu la paix et lui permettront d'étendre à d’autres le 
bénéfice de cette charitable intervention. 

Nous ne saurions que nous en féliciter, bien que certaines ré- 
ponçes se ressentent sans doute de la fatigue de leur auteur et 
eussent gagné à être sérieusement élaguées. 

Les sujets les plus actuels et les Le angoissanis pour ceux 
qui prennent la peine de réfléchir sont exposés avec une loyauté 
parfaite, qui rend un son profondément humain. 

Pourquoi les réponses que le religieux anonyme apporte à tou- 
tes ces énigmes, dont sa foi lui fournit très souvent la clef, ne 
seraient-elles pas porteuses de lumière dans l'âme de nouveaux lec- 
teurs ? Nous le souhaitons très fraternellement. 

N. B. — Le volume a paru à la fin de janvier 1939. Nous 
l’avons attendu. Mais en vain. Nous avons prié l'éditeur de ré- 
parer cet oubli. L'éditeur nous a refusé l'ouvrage. Nous l’avons 
acheté, afin de pouvoir le recommander trois ou quatre mois 
après les autres critiques. Absurdité des « services de presse », 
orgueil et ressentiment des éditeurs. 


%* Job an HADOUR, Vous serez « la bonne terre », in-8 
de 48 p., en vente à l'Action catholique lorraine, rempart 
Saint-Thiébault, 2, à Metz, 1938, 5 fr. . 


La forme très particulière de cet opuscule, où d'’ingénieux ar- 
tifices typographiques font mieux ressortir le dessin général de 
l'ouvrage et les citations dont il est émaillé, nous permet de 
déceler sous ce pseudonyme un brillant officier, auteur d'’opus- 
cules non moins remarquables. 

Celui-ci est une pressante exhortation, adressée aux « hommes 
et femmes de France, issus de ces vieilles familles chrétiennes, 
nobles, bourgeoises, artisanes et paysannes, héritières d’un long 
passé de foi religieuse et d’amour de la Patrie, la véritable élite 
de la France », pour que « devant le paganisme qui monte, en 
face des cris de haine et d'envie, des appels à la lutte des classes, 
du panem et circenses de la foule séduite », ils dressent « la 
force vivante et fière de la famille chrétienne ». 
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« Tenez-vous près de Dieu. Approfondissez vos connaissances 
religieuses. Connaissez bien le milieu dans lequel vous aurez à 
agir. Soyez des clairvoyants et des convaincus. Soyez bons et cha- 
ritables. Soyez aimables, simples, gais. Ne vous découragez pas. 

« Vous, Mesdames, soyez d’abord la reine de votre foyer. Sou- 
tenez les œuvres catholiques. Donnez l’exemple de la bonne te- 
nue. Luttez contre la littérature et les spectacles immoraux. Pro- 
tégez l’âme de vos enfants. Elevez bien vos filles. Proclamez la 
grandeur de la famille nombreuse et enseignez le principe : Dieu 
premier servi. 

« Vous, Messieurs, combattez l’orgueil, péché des hommes. Que 
votre religion soit vivante et votre foi agissante. Soutenez de 
votre activité et au moins de votre cotisation les grandes œuvres 
catholiques. Aidez à l’assainissement des bibliothèques, du théâ- 
tre et du cinéma. N'’encouragez pas la mauvaise tenue des fem- 
mes. Par l'agrément de votre conversation, agissez dans votre 
milieu. Ne craignez pas d’avoir des enfants. Ne vous désintéres- 
sez pas de leur éducation. Faites de vos grands garçons des hom- 
mes de caractère ». 

Pourrions-nous ne pas applaudir à ce sermon d’un laïc, même 
si, dans une intéressante annexe sur les premiers éléments d’une 
petite bibliothèque familiale de documentation et d’action, nous 
n'avions pas eu la joie de voir cités en bonne place les ouvrages 
de l’abbé Bethleem et la Revue des lectures P... 


3 R. P. René de LA CHEVASNERIE, S. J. La Clef du 
bonheur, in-12 de 246 p., éditions de l’Apostolat de la prière, 
Toulouse, 1939, 12 fr. 

Réédition d’un excellent volume, qui joint la précision et la 
justesse de la pensée à un entrain et un élan qui plairont à 
tous. 

C'est une retraite de huit jours, suivant le plan des Exercices 
de saint Ignace, et offrant pour chaque journée une idée direc- 
trice et quatre instructions, avec l'indication des lectures à faire. 


*% Dom Gaspar LEFEBVRE, bénédictin de l’abbaye de 
Saint André, Pelil missel quotidien, 1100 p., illustrations 
de René de Cramer, à l’abbaye de Saint André, Bruges 
(Belgique) et à la Société liturgique, 57, rue de Rennes, 
Paris (6°), à partir de 30 fr. 

Voilà une nouvelle tentative de vulgarisalion liturgique, d’un 
nouveau type de missel, après quatre autres qui sont connus de 
tous. 

Ce « petit missel quotidien » se recommande à tous nos lec- 
teurs et à nos lectrices, par la qualité des traductions, son for- 
mat portatif et la modicité de son prix. 


S£ Henri MORICE, docteur ès-lettres, La Mère de Jésus, 


31 lectures pouvant servir pour le Mois de Marie et le Mois 
du Saint Rosaire, in-12 de 246 p., Téqui, 1939, 12 fr. 
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Toute la vie de la très sainte Vierge, pieusement méditée. Le- 
çons exposées avec sagesse et piété. 

Les fidèles, désireux de consacrer quelques instants à Marie 
chaque jour de mai ou d'octobre, liront volontiers ces pages claires 
et simples, souvent rehaussées de quelque citation littéraire. La 
doctrine en est sûre, et agréablement présentée, 


>< R. P. Charles PARRA, S. J., Sichar, neuf méditations 
sur l'Evangile de la Samaritaine, in-16 de 164 p., éditions 
de l’Apostolat de la prière, Toulouse, 1939, 3 fr. 79. 

Après Béthunie, Tibériade, Sur la montagne (2 vol.), Gethsé- 
mani, Bethsaide et Corozaïin, voici le huitième volume d’une col- 
lection de méditations, intitulée « L'Evangile du Sacré-Cœur » 
et à laquelle nos lecteurs ont fait lé plus chaleureux accueil. 

Le R. P. Parra possède en effet le don de présenter les faits 
évangéliques, et les leçons à en tirer, d’une manière à la fois 
simple, précise, pittoresque et vivante. Et ces tableaux attrayants 
s’accompagnent d’une doctrine substantielle et sûre. 

C’est bien le véritable esprit du Christ qu’on trouvera ici, en 
même temps qu’une lecture élevante et consolante. 


%< M. M. PHILIPON, O. P., La Doctrine spirituelle de 
Sœur Elisabeth de la Trinité, préface du R. P. Garrigou- 
Lagrange, avec de nombreux documents inédits, in-8 de 
354 p., Desclée de Brouwer et Cie, 1939, 30 fr. 

Tout le monde — le monde ecclésiastique et religieux, s’en- 
tend — connaît maintenant les Souvenirs de Sœur Elisabeth de 
la Trinité, morte à vingt-six ans au Carmel de Dijon, en 1906. 

90.000 exemplaires en ont été écoulés en France, douze tra- 
ductions déjà ont paru, et le cardinal Mercier émettait un jour 
le vœu de voir les écrits de la Carmélite dans toutes les biblio- 
thèques sacerdotales. - 

Le R. P. Philipon, dominicain, très au courant des milieux 
contemplatifs et carmélitains, a fait une véritable et minutieuse 
enquête d'historien. 

Tantôt il interroge, la plume à la main, les trois plus intimes 
amies d’Elisabeth Catez avant son entrée au couvent, sa sœur, 
ses contemporaines du Carmel, son confesseur, un prêtre de sa 
famille, sa prieure et maîtresse des novices, et tantôt il colla- 
tionne tous les écrits sur les autographes. 

Ces préliminaires achevés, il a pu réaliser le vœu d’un moine 

de Solesmes disant : « J'aimerais (sur les écrits de Sœur Elisa- 
beth) le commentaire d’un théologien ». 
. L'auteur, en effet, dans ce beau livre, nous met en présence 
d’une œuvre de maître et d’une vraie petite somme de spiritualité 
où se retrouvent d'une façon concrète et vivante les points les 
plus fondamentaux de la vie mystique : ascèse du silence, habi- 
tation et glorification de la Trinité, conformité au Christ, dévo- 
tion mariale, activité supérieure des dons du Saint-Esprit. 
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Le « message » de la pieuse carmélite peut se résumer ainsi : 
ramener les âmes au grand silence du dedans ; susciter dans le 
monde une multitude de « louanges de gloire » à la Sainte Trinité. 


#< E. ROCHE, S. J., Chrétiens dans le monde, in-8 cou- 
ronne de 202 p., Bloud et Gay, 1939, 18 fr. 

Aider ceux qui vivent dans le monde, leur montrer comment 
peut être sanctifiée, tout autant que celle des prêtres et des reli- 
gieux, leur vie ordinaire, tel est le but de ces réflexions. 

Trois parties inégalement longues se succèdent : le monde, 
aliment de vie intérieure (avec une centaine de pages) ; la vie in- 
térieure et nos activités humaines (ceci moins long déjà) ; com- 
ment arriver à la vie intérieure (les vingt-cinq dernières pages). 

Tout cela divisé en de très nombreux paragraphes qui facili- 
teront la lecture et la méditation de ceux que le travail « prend » 
du matin au soir. 


%< L'abbé J. VIOLLET, La Trinité et notre vie quoti- 
dienne, in-12 de 94 p., collection « Spiritualité familiale », 
éditions familiales de France, 86, rue de Gergovie, Pa- 
ris (14°), 1939, 7 fr, ; franco 8 fr. 

Un livre très dense. Après avoir fait réfléchir le lecteur sur 
ces simples mots : Dieu et nous, il entre dans les détails prati- 
ques et montre comment on doit collaborer avec chacune des 
personnes divines. 


IV. - Philosophie 


>< Aldous HUXLEY, La Fin et les moyens, traduit de 
l'anglais par J. Castier, préface de Daniel-Rops, in-16 de 
399 p., collection « Présences », Plon, 1939, 24 fr. 

On saura gré à M. Daniel-Rops d’avoir fait place à cet ouvrage 
du célèbre romancier et essayiste anglais dans son intéressante 
collection. 

Certes la lecture en paraîtra particulièrement ardue à la plu- 
part des lecteurs. 

Il s’en faut, d'autre part, que nous en approuvions toutes les 
tendances et les conclusions. Certains chapitres, notamment ceux 
qu'il intitule « Des pratiques religieuses », « Des croyances », 
« De l'éthique », appelleraient, de notre part, non seulement 
des réserves, mais la plus nette réprobation. 

M. Daniel-Rops écrit, après avoir fait remarquer que l’auteur 
n'apporte aucune réponse à « l'énigme de la mort » : « Il nous 
paraît évident que cet esprit lucide, dont l’intrépidité fait notre 
admiration, se trouvera un jour devant ce problème et voudra 
lui donner une solution ». 

Nous voulons l’espérer avec lui. Mais il est trop certain que, 
pour l'instant, l’agnosticisme de l’auteur est aussi total que 
fâcheux. 
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Nous nous garderons donc bien de recommander la lecture de 
cette « enquête sur la nature des idéals et sur les méthodes em- 
ployées pour leur réalisation ». 

Le livre n’en mérite pas moins de retenir l'attention, de pro- 
voquer la méditation et la discussion des professeurs, des philo- 
sophes, de tous ceux qui s'occupent d'éducation. 


% J. de LA VAISSIÈRE, de la Compagnie de Jésus, 
Eléments de psychologie expérimentale, II, Orientations dé- 
finitives, psychologies profondes, petit in-8 de 208 p., Beau- 
chesne, 1939, 25 fr. 

Les Eléments de psychologie expérimentale du R. P. de La 
Vaissière datent d'avant la Grande Guerre. Ils ont eu un certain 
nombre d'éditions et de tirages et nous avons profité de l’un 
d'eux pour les étudier ici en 1922 (p. 546). 

Au lieu de remanier entièrement ce livre pour le mettre en 
harmonie complète avec les progrès de la recherche, ce qui eût 
entraîné divers inconvénients, l’auteur a préféré lui donner un 
complément qui en formera le second tome. 

Dans ce complément, il s'applique à exposer les orientations 
nouvelles de la science qui lui est chère et dont il est devenu l’un 
des représentants les plus qualifiés. Après avoir constaté la crise 
dont elle souffre, l'espèce de vertige qui la lance dans toutes 
les directions comme affolée, il dégage, de ces orientations, ce 
qui lui paraît définitif. 

Puis, après avoir établi les règles de toute psychologié vrai- 
ment profonde, il examine les caractérologies, les psychanalyses 
freudiennes, la psychologie individuelle d’Adler et recherche ce 
que l’on en peut retenir. 

Les caractérologies n'ont pas jeté une vraie lumière sur la per- 
sonnalilé psychologique ; les psychanalystes se sont égarés dans 
de fausses généralisations. Donc échec général. Le R. P. est ainsi 
naturellement amené à offrir sa solution, et à la défendre. Il la 
résume dans l’union formelle des dynamismes intellectuel et 
sensitif. 

Les nombreux professeurs et étudiants qui ont ulilisé la pre- 
mière partie de ces Eléments seront heureux d’en utiliser le com- 
plément naturel. 


#% Louis LAVELLE, L'Erreur de Narcisse, in-12 de 
246 p., Grasset, 1939, 18 fr. 


Par certains traits, les écrits de M. Louis Lavelle rappellent 
ceux d’Alain, le sectarisme de celui-ci mis à part. Même enche- 
vêtrement de la philosophie à la littérature, même clair-obscur 
comme arrière-fond dans les idées. 

Ici M. Louis Lavelle part du mythe classique de Narcisse cher- 
chant vainement à rejoindre sa stérile effigie. 

Son erreur, écrit-il, est de vouloir se donner en spectacle à: 


lui-même ; elle est de chercher en lui le secret du monde, secret 





a 
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divin, plus intime à lui que lui-même et qui est « l'intimité 


de l’Etre pur » (p. 25). 

Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu, « mais, 
écrit-il encore, Narcisse ne veut voir que lui-même. « Quand on 
a le cœur pur, on reçoit tous les dons. Mais Narcisse ne veut 
recevoir que lui-même pour don » (p. 236). 

Et M. Lavelle d'accomplir, si l’on peut dire, un voyage autour 
de nos activilés intérieures, de l’âme et de ses diverses opérations 
ou réactions, pour aboutir à cet « éternel présent », à cette « pré- 
sence totale », qui ont déjà servi de titres et de matière à plu- 
sieurs de ses ouvrages antérieurs. 

C’est cet aboutissement qui se montre particulièrement in- 
quiétant. 

« La conscience, déclare-t-il à la dernière page, n’obtient l’équi- 
libre et la sécurité que lorsqu'elle nourrit son regard de l'infini », 
Mais attention | | 

L'infinité, c'est la négation de la fin et par conséquent aussi 
du chemin. Elle est elle-même la fin et le chemin ». 

Or « le présent est un sommet d’où nous découvrons l'infinité 
du monde comme un océan sans rivages où il n’y a ni de havre 
que nous puissions atteindre un jour, ni de chemin vers un loin- 
tain mystérieux, qui nous échapperait toujours (p. 240). 

Ces négations enveloppées ne rappellent-elles pas étrangement 
la manière d'Alain? De même aussi la fréquente utilisation des 
textes religieux ? 

Si nous nous trompons, si Dieu est vraiment pour M. Lavelle 
une réalité transcendante, un Absolu, un Infini, si ces dernières 
lignes ne prétendent point nier l'existence d’une autre vie au 
sens où l’entendent les chrétiens, nous ne demandons qu’à nous 
l’entendre dire en langage clair et compréhensible, et à en in- 
former nos lecteurs. 


2 Jean ROSTAND, La Vie et ses problèmes, in-18 jé- 
sus de 212 p., Flammarion, 1939, 17 fr. 50. 

Ce qu'est la vie, la biologie se déclare impuissante à nous l’ap- 
prendre. 

Mais autour de ce mystère fondamental foisonnent les problè- 
mes, et sont en perpétuelle évolution, chaque découverte nou- 
velle en modifiant les aspects. 

M. Jean Rostand ne se lasse pas d’en suivre les développements, 
montrant une fois de plus, par son exemple, les immenses ser- 
vices que peuvent rendre à la science les simples amateurs. 

Sur les caractères généraux de la vie, sa nature, ses formes es- 
sentielles, sa suspension et sa fin, il expose ici ce que l’on sait, 
sans insister cependant sur ce que l’on trouve dans les manuels, 
mais aussi sans dissimuler nos ignorances. 

Ii tourne ensuite son attention vers les origines de la vie et de 
l'homme, et se trouve amené à donner, sur l’homme lui-même, 
ce qu'il croit être « le message de la science », et qui bien plu- 
tôt représente la philosophie personnelle de M. Jean Rostand. 
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Philosophie de désespérance, qui rappelle assez bien celle de 
Maurice Maeterlinck. 

Si vraiment la science menait authentiquement et rigoureuse- 
ment à pareilles conclusions, les sociétés qui voudraient survivre 
se verraient contraintes sous peu de la bannir impitoyablement 
de leur sein. 

Résultat d’une suite de hasards, d’une série de processus aveu- 
gles, dénué de toute espèce de liberté autre qu’apparente, bête 
saugrenue, ne participant aucunement à quoi que ce soit qui le 
dépasse, destiné à disparaître totalement, ne préparant rien, ne 
prolongeant rien, ne se reliant à rien, tel est l’homme pour 
M. Jean Rostand. 

Et telle est bien en effet la conclusion où mène une science 
matéraliste et purement mécaniste. M. Jean Rostand, l’ayant vu 
après bien d’autres, le proclame nettement. 

Mais ce qui le place au dessus des médiocres rationalistes et 
scientistes d'aujourd'hui, c’est qu’il en souffre et qu'il le dit, 
poignant écho, après vingt siècles, aux accents douloureux du 
vieux Lucrèce. 

Si cette étude de la vie finalement condamne la vie, c’est qu'is- 
sue du seul laboratoire, elle n’en possède qu’une vision incom- 
plète, étriquée et faussée. Telle la taupe jugeant du monde d’après 
les ténèbres glacées de sa galerie. 

De sorte que ce savant réquisitoire contre le vitalisme, le fina- 
lisme, le spiritualisme, et tout ce qui leur ressemble, en cons- 
titue, pour qui réfléchit, une véritable apologie par l’absurde. 

Il ne nous paraît pas impossible que M. Jean Rostand finisse 
par se résoudre à accepter la solution où Charles Nicolle trouva 
le repos. 


%& Constancio C. VIGIL, La Paix de l’homme, préface 
de Fernand Sorlot, in-12 de 192 p., Fernand Sorlot, 1938, 
1ouEr: 


Constancio C. Vigil, née en 1876, est un journaliste uruguayen 
de grande réputation dans les pays sud-américains. 

Il a créé une puissante affaire d'éditions à Buenos-Aîres, pu- 
blié plus de vingt ouvrages pour adultes, plus de quatre-vingts 
pour enfants. Il y prône, ainsi que dans ses nombreuses revues, 
la paix, la justice, la primauté de l'esprit, l’idéalisme. 

Divers congrès et ligues ont demandé pour lui le prix Nobel 
de la paix, et c’est peut-être la raison qui nous vaut la traduc- 
tion française de ce volume. 

La Paix de l’homme est un titre factice répondant assez mal 
au titre primitif El Erial (La Jachère), assez énigmatique, il 
est vrai. C’est un recueil d'essais, de formes et de sujets très 
variés, méditations, lettres, paraboles, prières même. 

Dans tous s'exprime avec chaleur le souci d'élever le cœur et 
l’âme de ses lecteurs, de leur inculquer la bonté, la charité, la 
pitié: « Les chemins qui mènent au Seigneur, écrit-il, sont au 
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nombre de quatre : la sagesse, la justice, la beauté et, le plus 
sûr de tous, la compassion » (p. 99). 

Les chrétiens savent que ce compte est trop juste et qu'il y a 
plus de quatre chemins. 

Ce que l’on peut reprocher au livre de G. G. Vigil, qui parle 
assez souvent de Dieu, est justement de le faire plutôt dans un 
esprit déiste que dans un sentiment explicitement chrétien. 

Il n’empèche que pour bien des âmes, insensibles à ces nuan- 
ces, cette lecture pourra être hautement bienfaisante. 


V. - Histoire, biographies, 
mélanges historiques 


% H.-X. ARQUILLIÈRE, vice-doyen de la Faculté de 
théologie de Paris, L'Eglise au moyen âge, in-16 couronne 
de 192 p., « Bibliothèque catholique des sciences religieu- 
ses », Bloud et Gay, 1939, 15 fr. 

Raconter en deux cents pages l’histoire de l'Eglise au moyen 
âge n'est pas possible. Aussi n'est-ce point ce que s’est proposé 
le distingué vice-doyen de la Faculté de théologie de Paris. 

Au lieu d’une histoire des événements, parfaitement irréalisable 
dans ces limites et excellemment retracée ailleurs, c’est la forma- 
tion, le fonctionnement et le déclin de la chrétienté qui consti- 
tuent l’objet de ce volume. 

Et c'en est la nouveauté en même temps que l’un des princi- 
paux mérites. : 

La chrétienté n'est pas l'Eglise. L'Eglise est une création divine 
qui survit à toutes les constructions humaines, politiques et so- 
ciales. 

La chrétienté était une création humaine, fondée, il est vrai, 
sur l’unité de la foi, mais que minèrent les théories nouvelles, la 
formation des nationalités modernes, et surtout le grand schisme. 

Elle reposait sur la conception théocratique de la papauté, forme 
bienfaisante, mais transitoire, de l’action papale. Elle a disparu 
avec cette forme de pensée, lorsque celle-ci, abandonnée par le 
mouvement de la vie courante, se vit reléguée dans le domaine 
des controverses d'école. 

Tel est, en son ensemble, le thème de ce petit volume. Pas plus 
histoire de la civilisation chrétienne au moyen âge qu'’histoire des 
événements, il participe cependant des deux. 

Partant de l’héritage légué au moyen âge par l'antiquité, il 
s'applique à montrer la pénétration de l’idée chrétienne dans la 
civilisation du moyen âge, pénétration lente et irrégulière d'abord, 
puis victorieuse et à peu près complète, atteignant son apogée 
aux xu° et x siècles. 

Sous son apparence modeste, c’est donc un solide et important 
travail dont vient de s’enrichir la « Bibliothèque des sciences reli- 
gieuses » où il tiendra une place d'honneur. Il porte l’imprimatur 
de Paris. 
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3% AUREUS, Banques et banquiers, in-16 de 210 p.. 
Flammarion, 1939, 18 fr. 

Dans cet ouvrage, « Aureüs » ne traite pas des affaires de 
banque. Il cherche plutôt à tracer la figure du banquier dans 
le passé et dans le présent. 

De fait, le « personnage du banquier » et le rôle qu'il joue 
dans la cité et auprès du client ont subi au cours de l’histoire 
des modifications essentielles. 

C’est pourquoi l’auteur, qui est « un homme du métier accou- 
tumé à juger de haut et à voir juste », remonte aux origines, 
depuis l'antiquité jusqu’à nos jours, en passant par le moyen 
âge (Templiers et Lombards), la Renaissance (Fugger et Médicis), 
le xvu® siècle avec Samuel Bernard, le xvint siècle avec Law et 
son terrible « système », le xiIx° siècle avec les Laffitte et les 
Rothschild, et enfin l’immense réseau bancaire d’aujourd’hui. 

C’est surtout le banquier français que l’auteur nous décrit, em 
insistant sur le caractère essentiellement démocratique de la ban- 
que française, avec ses avantages et ses inconvénients. 

Il a écrit ce chapitre d'histoire en toute objectivité et sans 
passion. 

Son ouvrage est un « livre-clef » qui donne une explication 
satisfaisante de bien des problèmes bancaires contemporains. 


>< Jacques BAINVILLE, de l’Académie française, Les 
Dictateurs, in-8 de 230 p., avec 18 héliogravures, « Les 
Maîtres de l’histoire », Plon, 1939, 35 fr. 

Cet ouvrage, publié en 1935 (analysé ici en 1936, p. 87) est 
loin d’être un des meilleurs de Bainville. 

Mais il est naturel qu’on lui ait fait place dans cette belle 
collection, où sont publiées, ornées d’une illustration digne du 
texte, les principales œuvres du maître historien. 

On y trouve, d’ailleurs, maintes remarques d'un haut intérêt 
et des raccourcis saisissants. 

On ne le feuilletera “pas sans admirer quelques-uns des très 
beaux portraits dont on a enrichi ce volume, et on ne le lira 
pas sans profit. 

Les moindres pages de Bainville font utilement réfléchir. 


#& A.-G. BARROIS, dominicain, Manuel d'archéologie 
biblique, tome I, in-8 de vur-522 p., 199 illustrations, 1 carte, 
Auguste Picard, 1939, 85 fr., reliure demi-toile, 102 fr. 

Après le Précis d'archéologie biblique qu'il a donné à la « Bi- 
bliothèque des sciences religieuses » en 1936 (étudié ici en 1936, 
p. 439), le Père Barrois consacre au même sujet un très important 
manuel en deux volumes, dont voici le premier paru. 

Il fait partie de la célèbre collection des « Manuels d'archéologie 
et d’histoire de l’art », en même temps qu'il se réfère à l'Histoire 
d'Israël de Ricciotti, traduite par le Père Auvray (analysée ici en 
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1939, p. 304). « Les deux ouvrages sont complémentaires, tout en 
gardant chacun son individualité » (p. vin). 

Ce n’est pas seulement des Hébreux que le savant archéologue 
se propose de retracer l'existence. Ils n'apparaissent en Palestine 
que pour un laps de temps déterminé et limité. 

D'autres peuples, d’autres langues, d’autres cultures les y avaient 
précédés et dont leur civilisation a subi les influences enchevêtrées. 

De là la complexité de la tâche. Elle se complique encore du 
fait que l'archéologie fait appel à des sources d’informations d’une 
variété déconcertante, depuis les poteries et leur décor jusqu'aux 
monuments architecturaux, depuis la structure des tentes ou des 
maisons jusqu’à l’activité des sculpteurs ou des peintres, jusqu'à 
la chronologie générale ou aux problèmes anthropologiques. 

Renonçant à la division classique de la plupart des manuels 


archéologiques en antiquités privées, sociales et religieuses, le Père 


Barrois a adopté un plan quadripartite moins rigide : faits d’ha- 
bitat, activités de production, faits sociaux, faits religieux. Ce 
premier volume correspond aux deux premières de ces rubriques. 

Après une copieuse introduction composée d’un aperçu histori- 
que sur les civilisations palestiniennes et d’un tableau des fouilles 
poursuivies jusqu’à ce jour, il étudie la vie nomade des Sémites, 
les principales villes anciennes, la technique architecturale, celle 
de la fortification, les installations hydrauliques, l'habitation, l’or- 
donnance et le développement des villes. 

Dans une seconde partie, il décrit l’activité rurale, l'outillage, 
la métallurgie, la céramique, l’industrie textile et les arts décora- 
tifs. 

S'élevant très justement contre « le mirage des restitutions de 
chic », l’auteur n’hésite pas à écrire que « l’archéologue ne ren- 
dra la vie aux cendres et aux choses du passé que grâce aux res- 
sources d’une technique exigeante et souvent austère, mais... qu'il 
lui faut dépasser, sous peine de n'être qu’un insupportable pé- 


dant » (p. 5). 


De cette technique exigeante et souvent austère, son livre, qui 
porte l’imprimatur de Paris, est un parfait modèle, mais aussi 
de ce dépassement grâce auquel nous sommes introduits dans 
l'intimité concrète où vécurent les anciennes populations de 
Palestine. 


< Mgr Pierre BATIFFOL, Cathedra Petri, études d'his- 
toire ancienne de l'Eglise, in-8 de vin-336 p., collection 
« Unam Sanctam », éditions du Cerf, 1938, 40 fr. 

Un inédit? Pas entièrement ; la moitié du volume à peu près 
se compose d'articles déjà parus dans des revues savantes et dif- 
ficiles à trouver. Ces articles ont d’ailleurs été retouchés et com- 
plétés par l’auteur. 

Les autres avaient été soigneusement préparés pour l’impres- 
sion, et n'avaient paru nulle part. Le livre forme d’ailleurs un 
tout, et sa publication correspond aux intentions du regretté 
prélat. 
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Mgr Batiffol, mort en 1929, avait consacré, comme on sait, 6a 
principale activité à l'étude des origines chrétiennes, et nul n'i- 
gnore quelle maîtrise et quelle renommée il y avait acquises. 

Il examine ici la question du pouvoir papal aux premiers siè- 
cles : les fondements et les zones de cette puissance, les titres de 
cette primauté de Pierre, les rapports de Rome avec l'Orient. 

Tous les historiens de l'Eglise, les théologiens, les lecteurs cul- 
tivés, seront heureux de lire ces pages magistrales. 


> Joseph CALMETTE, membre de l’Institut, professeur 
à la Faculté des lettres de Toulouse, et Eugène DÉPREZ, 
professeur à la Faculté des lettres de Rennes, Histoire du 
moyen âge, tome VII, L'Europe occidentale de la fin du 
XIVe siècle aux guerres d'Italie, II° partie, Les Premières 
grandes puissances, grand in-8 de 648 p., « Histoire géné- 
rale » de Gustave Glotz et Robert Cohen, Presses univer- 
sitaires, 1939, 90 fr. 


D'où vient que les petits manuels scolaires d'histoire parais- 
sent aux élèves si fastidieux, alors que sont ei attachantes les 
grandes histoires développées, comme est celle-ci P 

Question d’âge ? d'expérience ? de programme ? Non sans doute, 
mais de contenu. 

Des premiers, par nécessité de concision, tout le mécanisme 
psychologique des hommes et des événements est banni, pour 
faire place à un condensé squelettique où ne survit plus aucun 
frisson humain. 

Au contraire, vue comme elle l’est dans ce volume, dans le 
minutieux déroulement de ses conjonctures, l’histoire est toute 
palpitante d’humanité. Faiblesses et relèvements, faux-pas et ré- 
formes, périls et ripostes, crises et retours à l'équilibre s’y succè- 
dent d’un règne à l’autre ou dans le même règne, et parfois dans 
l’espace de peu d'années. Comme dans la vie. 

La France, l'Angleterre, l’Ecosse et l'Espagne sont les théâtres 
des événements. Louis XI fait face successivement au péril féodal, 
au péril anglais, au péril bourguignon ; Charles VIII élimine le 
péril breton ; en Angleterre se déroulent les vicissitudes des mai- 
sons de. Lancastre, puis d'York, à travers des couronnements, des 
batailles, des fuites, des restaurations, des meurtres et des com- 
plots ; la péninsule ibérique connaît les révolutions, l’interven- 
tion française en Roussillon et en Cerdagne, le double avène- 
ment de Ferdinand et d'’Isabelle, la fin de la « reconquista ». 

En même temps, chacun de ces pays passe par des crises éco- 
nomiques et sociales que permettent de mieux analyser celles que 
nous connaissons nous-mêmes aujourd’hui. 

Ainsi s’amorcent des temps nouveaux, tout en léguant à l’ave- 
nir maints grands problèmes encore irrésolus. Une politique euro- 
péenne se dessine et s’instaure. Les impérialismes prennent l'essor. 
Les horizons du monde s'’élargissent. E 
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Trame aride et pauvre ainsi résumée, mais si nourrie d’événe- 
ments et de sève dans le livre. 

Une fois de plus, M. Joseph Calmette, professeur à la Faculté de 
Toulouse et son collaborateur, M. Eugène Déprez, professeur à la 
Faculté de Rennes, s’y révèlent historiens de grande classe. 

Leur travail n’a pas son équivalent parmi nos autres publica- 
tions historiques. 


>< Edouard DOLLEANS, professeur à la Faculté de 
droit de Paris, Histoire du mouvement ouvrier, tome II, 
1871-1936, in-8 de 403 p., Armand Colin, 1939, 45 fr. 

Nous avons rendu compte avec les quelques réserves néces- 
saires (en mars 1937, p. 319) du tome I®" de cet ouvrage. 

Le tome II appelle aussi des réserves. L’auteur ne fait pas 
mystère de ses sympathies pour la classe ouvrière. Mais garde-t-il 
toujours la lucidité, l’objectivité et l’impartialité nécessaires au 
véritable historien ? Ne sacrifie-t-il pas un peu trop parfois à ses 
opinions socialistes et à l’esprit de parti? On peut se le demander. 
Quoi qu'il en soit, il y a là une documentation qui peut être 
utile aux spécialistes. 


>< José DUPUIS, Frère Fiacre de Sainte Marguerite, 
prieur des rois (1609-1684), lettre-préface de S. E. le car- 
dinal Verdier, in-16 jésus de 140 p., 4 gravures hors-texte, 
éditions des presses modernes, au Palais Royal, Paris (1*), 
19394120 

Est-ce une autre Eminence grise, une réplique du Père Joseph 
que nous présente José Dupuis dans sa luxueuse et curieuse pla- 
quette ? Non, mais tout simplement un humble religieux convers 
augustin. 

Par ses visions et ses prières, il est étroitement mêlé à l’his- 
toire de notre dix-septième siècle français. Le vœu de Louis XIII 
à la Vierge Marie, la naissance du futur Louis XIV, d’autres nais- 
sances illustres furent prédites et, semble-t-il, obtenues, par Frère 
Fiacre. 

Conseiller écouté et tout-puissant intercesseur auprès de Dieu, 
le pieux frère convers est une très pittoresque figure de « na- 
taliste » avant la lettre et de grand mystique. 

L'ouvrage est vendu au profit de la future chapelle d’un très 
pauvre lotissement de la banlieue parisienne. 


%£ P.-B. GHEUSI, Cinquante ans de Paris, mémoires 
d'un témoin (1889-1938), in-8 de 11-505 p., Plon, 1939, 36 fr. 

Ce livre de souvenirs est bien à l’image de la vie de l’auteur, 
dispersé comme le fut cette vie. 

L'homme eût pu, s’il l’eût voulu et s’il avait suivi une direc- 
tion unique, atteindre à l’une des premières places de la poli- 
tique, du théâtre, de la littérature, du journalisme : il n’a obtenu, 
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après maints avatars et maints déboires, que la plus honorable 
des notoriétés. | 

De même, il eût pu nous donner les mémoires les plus ins- 
tructifs, les plus révélateurs et les plus passionnants, tandis que 
ce livre, auquel devront cependant recourir tous les historiens, 
effleure seulement les sujets et sera, pour le grand public, d’une 
lecture difficile et décevante. 

Petit-cousin de Gambetta, condisciple et élève de Jaurès, com- 
pagnon de tous ces Gascons, poètes, peintres, sculpteurs, musi- 
ciens, chanteurs, politiciens, qui ont tenu tant de place dans la 
vie française depuis un demi-siècle, collaborateur et successeur 
de MM Juliette Adam à La Nouvelle Revue, collaborateur de Sar- 
dou et de Saint-Saëns, ami intime de Galliéni, qui le prit comme 
officier d'ordonnance pendant la Guerre, directeur de l'Opéra et 
de l’Opéra-Comique, directeur-administrateur du Figaro au temps 
de François Coty, héraldiste, romancier, librettiste, critique, chro- 
niqueur, P.-B. Gheusi est certainement l’un des hommes qui 
ont fréquenté le plus de personnages considérables de ce temps, 
qui ont le mieux connu les dessous de la politique et du monde. 
Il a reçu les confidences d’un Galliéni, d’un Deschanel, d’un 
Capus. Il a servi d’intermédiaire à un Briand, à un Poincaré, à 
un Caïllaux, à un Herriot, à un Coty, à dix autres... 

Pourtant son livre, extraordinairement riche, ne l’est pas en- 
core autant qu'il devrait l’être ;_ il laisse deviner plus de choses 
encore qu'il n’en dit ; il intrigue plus encore qu'il ne renseigne. 

On le consultera, grâce à un excellent index, plus encore qu’on 
ne le lira. 

Ce sera grand dommage, même si on estime que l’auteur se 
laisse quelquefois emporter par la passion, par exemple lorsqu'il 
parle de Joffre ; car il projette une lumière crue sur les hommes 
et sur les faits, sur le monde des théâtres, sur la « république 
des camarades », où les amitiés méridionales tiennent lieu de 
compétence universelle, sur ce qu'il appelle « les conclaves de la 
politiqué », sur les petitesses de certains politiciens pendant la 
Guerre, etc., etc. 


>* Victor MARTIN, doyen de la Faculté de théologie 
catholique de Strasbourg, Les Origines du gallicanisme, 
8 vol. in-8 raisin de 366 et 382 pp., Bloud et Gay, 1939, 75 fr. 
chacun. 

Qu'est-ce donc enfin que ce gallicanisme dont on a tant parlé 
au cours des cinq derniers siècles et au nom duquel on a tant 
présenté de revendications ? 

L’étonnant est que l’on éprouve tant de difficultés à le sa- 
voir et à le dire. 

Aussi la première tâche de l'historien est-elle de s’efforcer de 
le définir et d'en délimiter les éléments. Il semble que l’on ne 
s’en était pas encore avisé jusqu'ici. 

Très évidemment, le gallicanisme est autre chose que la ten- 
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dance à limiter les interventions du Saint-Siège dans l’adminis- 
tration des églises locales, autre chose que l’empiètement du 
pouvoir séculier sur le pouvoir ecclésiastique. 

Sans quoi il faudrait reconnaître le gallicanisme à toutes les 
époques de l’histoire de l'Eglise et à peu près en tous pays hors 
de France. 

Pour le savant doyen de la Faculté de théologie de Strasbourg, 
le gallicanisme authentique « consiste dans l’accord du roi et 
du clergé pour gouverner l'Eglise de France, en contrôlant et en 
réfrénant l’ingérence du Saint-Siège et en prétendant s'appuyer 
sur des droits acquis », tout en gardant la volonté délibérée de 
ne pas rompre avec l'Eglise romaine. 

D'où il résulte qu'il ne saurait être question de gallicanisme 
pour Charlemagne et que l'apparition de ce mouvement d'’opi- 
nion n'est pas antérieure au début du xv° siècle. 

Il est né quelque trente ans après le début du Grand Schisme. 
C’est dans l’Assemblée de 1406 que les porte-parole du clergé de- 
mandèrent au roi de réglementer la situation de l'Eglise de France 
en la soustrayant à une centralisation qui leur semblait favoriser 
le schisme. j 

Analysant les conditions historiques qui ont préparé l’éclosion 
du mouvement gallican, l’auteur étudie donc les liens qui, depuis 
les origines, unissent le clergé au roi de France, le caractère 
religieux de la monarchie française démontré par le sacre et 
les prérogatives spirituelles des rois, les coutumes anciennes, 
« plus souvent violées qu’observées », qui représentaient les pré- 
tendues « libertés gallicanes ». 

D'autre part, il fait l’histoire des conflits entre la papauté et 
le pouvoir civil français. 

Tous les éléments étant réunis, le gallicanisme se trouva défi- 
nitivement constitué et la Pragmatique Sanction de Bourges (1438) 
lui donna son expression la plus parfaite. 

Là s'arrête ce remarquable travail, où s'unissent une science 
historique très vaste, une méthode impeccable, un esprit péné- 
trant ef judicieux. Il porte l’imprimatur de l’archevêché de Paris. 


€ Dom Charles POULET, Histoire du christianisme : 
Temps modernes, fascicules xx-xxI (pp. 785-1040), Beau- 
chesne, 1939. 

Ce double fascicule s’ouvre sur l’avènement d'Henri IV, et se 
clôt sur le développement de l’apostolat intellectuel, en France, 
au xvir siècle, auprès des enfants du peuple, par conséquent, 
comme nous dirions aujourd’hui, sur le développement des écoles 
primaires. 

Entre ces deux termes se déroulent les guerres de religion, les 
luttes religieuses aux Pays-Bas et en Angleterre, les efforts de la 
contre-réforme en Scandinavie et en Pologne, les croisades contre 
le péril turc, la réforme catholique conséquence du concile de 
Trente, la réforme du clergé français tant régulier que séculier. 
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Nombreux sont donc les personnages historiques qui prennent 
part à ces grands événements : les papes Sixte-Quint, Pie V, Gré- 
goire XIII, les souveraine Henri IV, Charles-Quint, Elisabeth d’An- 
gleterre, Marie Stuart, Gustave Vasa, Ivan le Terrible ; les saints 
et les réformateurs, Charles Borromée, Philippe de Néri, Pierre 
Canisius, Rancé, Bourdoise, Vincent de Paul, Olier, et bien d’au- 
‘tres encore. Ù 

C'est assez dire l'intérêt de ces deux cent cinquante pages, où 
l'on retrouve, inutile d’y insister une fois de plus, toutes les 
qualités de premier ordre qui recommandent au public instruit : 
l’œuvre de dom Poulet. 


VI. - Vies de saints 


% Collection « Nos saints patrons », rédigée sous la 
direction des Pères dominicains, volumes in-16 de 32 p. 
sous couverture illustrée en couleurs, librairie de l'Arc, 
149, rue de Rennes, Paris (6°), 2 fr. chacun. 

Nous avons signalé Lectures chrétiennes (en 1938, p. 914, et 
dans ce numéro, p. ho), et Nos religieux (en avril 1939, 
p. 474). Voici une troisième collection éditée par la même li- 
brairie. 

Elle comprend déjà quatre biographies sérieuses, pieuses, et 
accessibles à toutes les bourses : Vie de saint François de Sales, 
par Henry Bordeaux, de l’Académie française ; Vie de sainte 
Cécile, par Jean Mypont ; Vie de saint Jean, par Louis Chaïgne ; 
Vie de saint Louis, par le chanoïne Habert. Nous les recomman- 
dons. 


> Le chanoine Ph. MOREAU, supérieur du grand sémi- 
naire de Bayeux, Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus, son 
tempérament moral, in-16 de 154 p., éditions Spes, 1939, 
10 fr. 

Il est devenu de mode, chez certains hagiographes, de cher- 
cher avant tout à relever les défauts qu’ils peuvent remarquer 
chez ceux dont ils retracent l’histoire, et de faire des efforts 
inouis pour en trouver. 

La pure figure de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus n’a pas 
échappé à cette manie. Et plusieurs biographes ont cherché à la 
représenter comme une enfant « mal élevée, pleurnicheuse, or- 
gueilleuse, sans retenue ». 

Sans doute, ces défauts de son enfance, réprimés et corrigés 
par elle, n'auraient pas empêché ensuite sa haute sainteté. Mais 
encore faut-il voir s’ils existaient vraiment. ù 

Or ces affirmations ne sont conformes ni à ce qu’a appris le 
procès de canonisation, ni à ce que nous a dit d’elle Pie XI qui 
l’appelait « le chef-d'œuvre de la nature et de la grâce ». 

C'est démenti encore par les témoins de l'enfance de Thérèse, 
par ce qu'elle raconte d'elle-même dans l'Histoire d'une âme. 
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M. Moreau analyse ensuite, avec une psychologie très fine, le 
vrai caractère de la petite sainte : sensibilité intense, impres- 
sionnabilité, bonté profonde ; avec cela volonté énergique, intel- 
ligence vive et sage. 

Vraiment, peut-il conclure : « Il a fallu la pauvre imagina- 
tion humaine pour noircir ce que le bon Dieu avait fait tout 
lumineux ». 

Avec Mgr de Bayeux, félicitons-le d’avoir « fait revivre non pas 
une Thérèse qui aurait pu être, mais celle qui a vécu et s’est 
sanctifiée à Lisieux ». 


VII. - Biographies édifiantes 
et instructives | 


#* M BERTHEM-BONTOUX, Le Christ chez les ou- 
vriers, récits de conversions, in-16 de xv-162 p., éditions 
Mignard, 1938, 12 fr. 

Get ouvrage devait être préfacé par $S. E. le cardinal Verdier. 
Les événements de septembre, survenus au moment où le volume 
allait être livré à l’imprimeur, n’ont pas permis à l’archevêque 
de Paris de réaliser son désir. Du moins a-t-il envoyé à l’auteur 
sa bénédiction et ses vœux. 

C’est M. Michel-Ange Jabouley qui s'est chargé de cette pré- 
sentation. Il s’agit ici de cinq convertis, trop effacés dans la 
vie terrestre pour que l’évolution de leur âme ait été connue du 
grand public, mais dont l'extraordinaire aventure spirituelle mé- 
ritait d’être retracée. 

Cinq convertis, appartenant, comme le titre l'indique, aux 
classes populaires. 

Obligée à une discrétion dont les motifs se devinent, et tenant 
compte du fait qu'un ou deux d’entre eux sont encore vivants, 
M€ Berthem-Bontoux ne nous donne pas le véritable nom de 
tous. 

Mais elle nous donne sur leur origine, leurs antécédents, les 
erreurs et parfois les crimes de leur jeunesse, puis sur le boule- 
versement qu'ils ont subi et sur la nouvelle existence qu'ils se 
sont faite, des détails singulièrement frappants. 

Le Christ chez les ouvriers est un des éléments de l’œuvre 
d'éducation populaire entreprise avec tant de courage et de té- 
nacité par M. l’abbé Rosat. 

On ne peut douter que ces histoires d’âmes n'émeuvent d’au- 
tres Âmes, ne guident des consciences, et ne suscitent peut-être, 
par cet enchaînement qui est une des lois du monde, de nou- 
veaux retours à Dieu. 


5€ S. BROUSSALEUX, des Augustins de l’Assomption, 
Bardelinette, (7 février 1914-1% octobre 1932), in-12 carré 
de 152 p., 12, rue du Chalet à Marseille, 1938, sans indi- 
cation de prix. 
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Elle est morte à dix-huit ans, en 1932, à Marseille où elle 
était née en 1914. 

Ce fut une Noëliste discrète et souriante, constamment chari- 
table, attirant toutes les sympathies. 

Et particulièrement celle du R. P. Broussaleux qui, pour ré- 
pondre aux vœux de parents affligés, a tracé ces pages. 

La jeunesse féminine y apprendra comment, même au milieu 
du monde, on peut, si l’on veut, se faire une belle âme. 


SK S. BROUSSALEUX, des Augustins de l'Assomption, 
Sur les marches de l'autel, Willy (1919-1933), in-12 de 160 p. 
avec portrait, Bonne presse, 1938, sans indication de prix. 

Des notices, des plaquettes, des biographies sans nombre ont 
été consacrées à de petites âmes vite rappelées de ce monde 
depuis la parole prophétique de Pie X : « Il y aura des saints 
parmi les enfants ». 

C’est pourtant la première fois, croyons-nous, que la brève exis- 
tence d’un petit alomniste (sic) est retracée. 

Le drame a pour cadre un de ces alomnats (sic) où les As- 
somptionnistes travaillent à conduire vers Dieu qui les appelle 
de petits Samuel. 

Touchant mystère d’un cœur d'’enfant. La nature et la grâce 
remplissent d’une confiance candide le petit Willy, né calviniste ; 
devenu le plus touchant des apôtres, il semble offrir sa vie elle- 
même sans peine comme sans illusion. 

Le supérieur général de l’Assomption a écrit « deux mots d'in- 
troduction » pour ces pages touchantes et vraies. 


>< Maurice CARITÉ, Pie XII et la France, in-8 de 62 p., 
Bloud et Gay, 1939, 5 fr. 

Deux parties égales se partagent ce livre, le premier qui ait 
paru sur le sujet. 

La première retrace les grandes lignes de la vie de notre 
nouveau pape et son élection. 

La seconde, qui donne son titre à l'ouvrage, montre les nom- 
breux rapports entre le Pontife et notre pays : ce sont des docu- 
ments relatifs à ses légations à Lourdes et à Lisieux (interviews, 
télégrammes, discours, etc.). 

Une place spéciale est faite au discours magistral (publié in- 
extenso) que S. E. le cardinal Pacelli prononça à Notre-Dame 
de Paris le 13 juillet 1937, sur la vocation chrétienne de la 
France : c'est l'œuvre d’un grand orateur, tout nourri de Bos- 
suet et de Lacordaire. 


>< Le chanoine Ch. CORDONNIER, du chapitre métro- 
politain de Rouen, Le R. P. Nicolas Barré de l'Ordre des 
Minimes, fondateur des Maîtresses charitables du Saint- 
Enfant Jésus dites de Saint-Maur (1621-1686), préface de 
S. Exc. Mgr R. Beaussart, supérieur ecclésiastique de la 


; 
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Congrégation, in-8 de 346 p., librairie Saint-Paul, 6, rue 
Cassette, Paris (6°), 1938, 20 fr., franco 28 fr. 75. 

Parmi les livres qui, a priori, sont de bons livres et n’ont pas 
besoin de notre laissez-passer pour pénétrer dans les familles chré- 
tiennes, certains, par leur seul titre, disent assez ce qu'ils sont 
et à quoi ils prétendent. 

D'une excellente famille amiénoise, Nicolas Barré, jeune en- 
core, entra dans l'Ordre des Carmes ; après son postulat à 
Amiens, son noviciat à Nigeon, on le retrouve bientôt professeur, 
prédicateur, directeur d’âmes. 

Puis après des épreuves, mais aussi des ascensions spirituelles 
qui, tour à tour, enténèbrent, puis illuminent sa vie, on le 
voit fonder les Dames de Saint-Maur dont les œuvres devaient 
être si belles. 

Si la gloire de Saint Jean-Baptiste de la Salle a contribué à 
laisser quelque peu dans l’ombre jusqu'ici celle du Père Barré, 
elle n’en demeure pas moins réelle : les deux fondateurs eurent 
même but et mêmes méthodes ; ils se connurent et s’entr’aidè- 
rent ; le Père Barré fut le directeur spirituel du saint ; des 
liens intimes s’établirent entre eux pour le plus grand bien des 
deux Instituts. 

Le chanoine Cordonnier nous dit tout cela dans un style élé- 
gant et sobre. 

Ajoutons que le procès de canonisation du Père Barré étant en- 
tamé, l’auteur a soumis son ouvrage à la Sacrée Congrégation 
des Rites qui en a jugé l’impression opportune. 


€ M.-L. GARNIER-AZAÏS, Prélat des ouvriers... le car- 
dinal Manning (1808-1892), préface de Mgr Saliège, arche- 
vêque de Toulouse, in-8 couronne de 116 p., collection 
« Apôtres d'aujourd'hui », Lethielleux, 1939, 12 fr. 

Biographie du grand converti qui, de prêtre anglican, devint 
eardinal de l’Eglise Romaine. 

L'analyse (très pénétrante et de grande sûreté doctrinale) de 
cette évolution religieuse tient la plus grande part du livre, qui 
se complète par l’exposé de l’apostolat social de cet « animateur 
puissant » qui sut toujours demeurer dans la plus pure tradi- 
tion doctrinale. 

Livre à répandre dans les milieux d’action sociale et d’Action 
catholique, surtout parmi les dirigeants, car il s'adresse particu- 
lièrement aux lecteurs cultivés. 


3% Paul LESOURD, S. S. Pie XII, in-16 de 64 p., avec 
seize illustrations et couverture en héliogravure, Flam- 
marion, 1939, 3 fr. 50. 

Rien de plus vivant que ce livre de M. Lesourd. La première 
partie est consacrée au conclave et à l'élection du souverain 


Pontife. 
La seconde partie est consacrée à la biographie de Pie XII, 
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dont l'auteur rappelle l'enfance, les études, la brillante et fruc- 
tueuse carrière diplomatique et les légations. 

Après un rapide et fidèle portrait de Pie XII, le livre s'achève 
sur l’heureuse impression faite dans le monde entier par l’élec- 
tion du nouveau Pontife. 

M. Lesourd, qui a approché plusieurs fois le cardinal Pacelli, 
est son admirateur enthousiaste et fera passer ses sentiments 
dans le cœur de ses lecteurs. 


>< Raoul PLUS, S. J., « Un beau saint laïque », Robert 
Chevallier, in-12 de 76 p., illustré, éditions de l’Apostolat 
de la prière, Toulouse, 1939, 6 fr. 50. 

Robert Chevallier fut officier, quitta l'armée non sans dé- 
chirement, pour faire face à des charges de famille, fut un ar- 
dent conférencier et un apôtre plein de zèle. Il reprit l’uniforme 
en 1914. Il tomba, aux premiers jours de la guerre, frappé mor- 
tellement en entraînant ses hommes. 

Le Père Plus, dont on connaît le style si vivant, a présenté 
cette belle figure, en des pages précieuses et alertes, qu’on ne 
lira ni sans émotion ni sans profit. 


3% François VEUILLOT, Dom de Laveyne et la congré- 
gation des Sœurs de la charité et de l’Instruction chrétienne 
de Nevers, in-8 de 236 p., 6 hors-texte, éditions Alsatia, 
1989 18"1r, 


Ce livre est intéressant à un double point de vue. D'abord 
il met en lumière une humble vie merveilleusement féconde, celle 
du fondateur.(moine bénédictin du xvu® siècle) des Sœurs de 
Nevers, comme nous les appelons tout simplement, depuis que 
Bernadette a pris le voile chez celles qui sont officiellement les 
« Sœurs de la Charité et de l’Instruction chrétienne de Nevers ». 

Ensuite parce que c'est le premier ouvrage d’une nouvelle col- 
lection qui a pour but de faire revivre les fondateurs d’ordres et 
de congrégations et d'évoquer leurs familles religieuses. 

La nouvelle collection nous semble, à en juger par le premier 
volume et ceux qui doivent incessamment paraître, s'attacher 
plus aux congrégations qu'aux « ordres » proprement dits. 

Au contraire de ceux de Grasset, elle comporte également pour 
chaque ouvrage un choix de gravures documentaires. 

Enfin, on a l'impression que l’ensemble aura quelque chose 
de moins apprèêté, de plus populaire. 

Pour débuter, M. François Veuillot a réussi, ce qui n’étonnera 
personne, l’histoire de la congrégation à l’ombre de laquelle la fille 
des Soubirous devint, sous le nom de Sœur Marie-Bernard, la 
sainte que la piété populaire continue d'invoquer sous le nom de 
Bernadette. 

C'est, tout ensemble, une page de « psychologie délicate » 
et une œuvre d'histoire et de spiritualité, dont les chapitres peu- 
vent se lire avec tout l'intérêt qui s'attache aux plus beaux épi- 
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sodes de la Légende dorée, bien qu'il s'agisse ici d’une histoire 
rigoureusement exacte, « composée avec art, d'après les annales 
et les archives de la Communauté ». 


VIII. - Education, morale, enseignement 


>< L'abbé René BETHLEEM, Pour les enjanis ; messe, 
vépres et salut, 96 p. ; chez l’auteur, curé de Saint-Mau- 
rice-des-Champs, à Lille (Nord), 119, rue Saint-Gabriel, Lille 
(chèque postal : Lille 64.48), 1938, 3 fr. 60 franco ; prix 
spéciaux par quantités ; — Mélodies des chants de messe, 
vêpres et salut, 41 pages comprenant 100 morceaux dont 
73 purement grégoriens, même adresse, 8 fr. 40 franco. 

M. l’abbé René Bethleem a publié, en 1935, un Manuel de la 
prière publique des enfants (analysé ici en 1935, p. 1213). 

En voici une nouvelle édition totalement refondue et considé- 
rablement augmentée, avec la matière de six ou sept messes. 

Des chiffres entre parenthèses suivent les chants du premier 
livret. Ils reportent aux numéros des notations musicales rassem- 
blées dans le deuxième fascicule : Mélodies des chants. 

Le but poursuivi par l’auteur, qui, durant toute sa vie sacer- 
dotale, s’est dévoué avec un zèle admirable, à l'éducation de l’en- 
fance et de la jeunesse, est toujours le même : varier les prières 
pour briser la routine ; leur donner de la vie pour forcer l’at- 
tention ; les rendre intéressantes pour les faire aimer ; les en- 
richir de doctrine pour instruire. 


% Alfred BOUTINAUD, Parents et éducateurs moder- 
mes devant les problèmes du caractère et de la personnalité 
de l’enfant, préface de S. Exc. Mgr Beaussart, in-16 de 
155 p., « Collège et famille », éditions L’Ecole, 1939, 8 fr. 

« L'éducation n’est ni un dressage, ni une technique, ni un 
ensemble d'expériences scientifiques » (p. 146). 

Ils font fausse route ceux qui persistent, en France notamment, 
à en demander les lois à la psychologie expérimentale ; il est 
temps d'en revenir de ces enthousiasmes accordés aux tests et 
autres techniques de laboratoire. 

D'autre part, les espoirs fondés sur l’ « Education nouvelle » 
sont dès maintenant déçus. Elle s'avère incapable de créer par 
elle-même de véritables éducateurs. 

Où donc le chercher, ce véritable éducateur? Chez celui qui 
saisira l’âme de l'enfant par une intuition vivante et concrète, 
après avoir réalisé la synthèse de toutes les données offertes par 
la caractérologie contemporaine. Seule une âme peut « com- 
prendre » une âme. 

Les éducateurs ne sauraient donc trop s’attacher à la compréhen- 
sion de la psychologie intime de l’enfant en général et de chaque 
enfant en particulier. 
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En conclusion de ces pages qu’il consacre à un rapide exposé 
des « typologies » élaborées par les caractérologues de l’Europe 
centrale, l’auteur souligne l'extrême prudence qui s'impose dans 
le maniement de ces « structures générales », en rappelant que 
la psychologie de l’enfant n’est nullement celle de l'adulte. 

Malgré ses allures de profondeur, l’auteur donne parfois l’im- 
pression de découvrir. l'Amérique. 

Il semble faire fi de tout ce qui a été tenté avant lui en France, 
et sa bibliographie ne mentionne que des ouvrages allemands, à 
l'exception, bien entendu, des ouvrages ou articles de... M. Bou- 
tinaud. 


#% Anne-Marie COUVREUR, Comment aimer pour être 
heureux, édité par l'Académie d'éducation et d’entr’aide 
sociales, in-16 de 190 p., « Bibliothèque du foyer », édi- 
tions Spes, 1939, 5 fr. 

Le but de l’auteur est d'apprendre aux lecteurs à dégager 
l'amour vrai, sentiment noble et sain, des impressions troubles 
éprouvées dans l’adolescence et des amourettes éphémères. 

Dans la première partie intitulé « Préludes », il est question 
des amitiés passionnées, qui risquent de fausser le sens de la 
vie et des fréquentations entre jeunes gens et jeunes filles que 
l’auteur dit imposées par le milieu. Cette partie se termine par 
des conseils sur la manière de choisir l’élu ou l’élue. 

Dans la seconde partie, le choix est fait et l’auteur étudie avec 
intelligence les difficultés qui peuvent surgir au début de la vie 
commune. 

Cette partie se termine par des réflexions pleines de sagesse 
sur la grande erreur qui pousse certains ménages à considérer 
l'enfant comme une complication et une charge. 

La troisième partie est réservée à l'enfant. L’auteur étudie les 
devoirs du père, ceux de la mère, les sentiments qu'éprouvent 
les uns pour les autres les frères et sœurs et s'élève contre la 
conception de plus en plus répandue qui voit dans l'enfant uni- 
que, le bonheur suprême. 

Enfin, en conclusion, vient une émouvante description des joies 
de la famille et une excellente comparaison entre le bien-être 
et le bonheur. 

C’est là un livre sage, bienfaisant qu'il convient toutefois de 
ne faire lire qu'avec discernement. Il s'adresse surtout aux fian- 
cés et aux pères et mères de famille. 


%< Jean PLAQUEVENT, Sainte Geneviève ; Michel et 
Janot, conte de Pâques ; Messe des petits ; trois plaquet- 
tes illustrées, de 32 p. à 2 fr. ; — L'Histoire de la première 
communion ; Petites prières ; L'Histoire du vaillant David : 
Le Petit Jésus et ses camarades ; 4 plaquettes illustrées de 
16 p. à 1 fr. ; éditions du Seuil, 1, rue des Poitevins, Pa- 
ris (6°). 
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Voilà quelques jolies plaquettes. Elles se recommandent aux 
mamans, aux prêtres, aux catéchistes, aux éducateurs et éduca- 
trices. Elles sont peu coûteuses. Elles portent l'imprimatur de 
Paris. 


> L'abbé RAY, missionnaire d'Ars, Essai sur les lec- 
tures, préface de Mgr Lavallée, recteur des Facultés catho- 
liques de Lyon, in-16 de 195 p., 1939, 15 fr., franco 18 fr. 

Pour ceux de nos lecteurs qui lisent aussi La Croix, le nom de 
M. l'abbé Ray n'est pas celui d’un inconnu. Sous sa signature, 
ils ont pu lire, entre autres articles, trois leaders intitulés : « En 
relisant Veuillot..…, Démission lamentable..., Lectures... » 

Ces trois articles sont à l’origine du présent ouvrage, dont 
l’auteur a voulu faire « comme une sorte de petit code des lec- 
tures, un léger manuel, essentiellement portatif ». 

À la suite et en quelque sorte sous la conduite de notre direc- 
teur — Bethleem ducente, écrit-il lui-même — à qui il consacre 
un- chapitre dithyrambique, il s'efforce d'apporter un peu de 
lumière sur les lectures, sur l’usage intelligent et formateur des 
lectures. 

On goûtera tout particulièrement les chapitres consacrés à 
l'Evangile, au catéchisme et à l’apologétique, à l’histoire, aux 
sciences, à la poésie, aux romans, aux bibliothèques et aux jour- 
naux, et qui sont truffés de citations aussi pertinentes qu’abon- 
dantes, empruntées pour la plupart à la Revue des lectures. 

Certes l’auteur ne prétend pas renouveler les questions ni ap- 
porter sur elles des lumières inédites, mais son talent oratoire, 
son ardent lyrisme, bien connus de ceux qui l’ont entendu, dans 
la chaire ou à la radio, rappelleront d’utiles vérités à ceux que 
découragerait peut-être un exposé plus méthodique. 

« Les croisades furent toujours l’œuvre des Pierre l’Ermite de 
tous les temps, des orateurs de foule. Il y faut leur verbe libre, 
leur sens des masses populaires, leurs images et leur passion. 
M. l’abhé Ray est de ceux-là ». Aïnsi s'exprime l’éminent pré- 
facier. 

M. Ray prend place parmi les Pierre l’Ermite de notre épo- 
que. La France chrétienne est aux mains de l’ennemi. Il veut, 
par son essai, la conquérir à la lecture chrétiennement comprise 
et pratiquée. Nous lui souhaitons beaucoup de victoires. 


€ Chef d’escadrons de TORQUAT, Soyez des chefs, in-8 
de 52 p., chez l’auteur, 18, rue des Païens, Saumur (Maine- 
et-Loire), 1938, 6 fr. ; — ÆExigez une exacte discipline, 
in-8 de 36 p., chez l’auteur, 1939, 5 fr. 

Ces deux opuscules ont été composés pour les cadres qu'il avait 
charge d’instruire par un officier de cavalerie dont le nom, bien 
connu dans l’armée, est synonyme d’honneur, d'esprit de devoir 


et de sacrifice. 
Dans le premier, il s’est attaché à définir le rôle du chef, à 
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montrer quelles qualités font le vrai chef, quels défauts sont à 
éviter (peur des responsabilités, envie, vanité, arrivisme) ; à in- 
diquer la manière dont le soldat français doit être traité. 

Pour donner plus de poids à ces leçons, il a eu l’heureuse idée 
de grouper de nombreuses et précieuses citations d'écrivains de 
tous les milieux et de tous les temps qui ont traité ce sujet et, 
sans accabler toutefois le lecteur sous le nombre de ces citations, 
de les présenter sous une forme qui frappe l'œil et l'esprit et 
en facilite la lecture et la méditation. 

Le second développe et précise un de ces conseils. Il analyse 
la notion de discipline et montre comment l'autorité doit s’exer- 
cer, sans punition de préférence, par l’ascendant, par l’affection, 
par la science du commandement, par les encouragements et par 
les récompenses, mais aussi quand ceci ne suffit pas, par de 
justes punitions appropriées aux fautes et aux coupables. 

La forme de cet opuscule est analogue. Mais les citations sont 
ici moins nombreuses. L'auteur y fait davantage appel à son 
expérience personnelle de chef. 

L'un et l’autre témoignent d’une noblesse de pensée et d’un 
sens pratique également remarquables. 

On voudrait les voir sur les tables de toutes les bibliothèques 
d'officiers et de sous-officiers, et aussi de toutes les œuvres de 
jeunesse. 


IX. - Sciences 


%*< Georges BRUHAT, professeur de physique à la Fa- 
culté des sciences de Paris, Les Etoiles, in-8 de vinr-238 p., 
16 planches hors-texte, « Nouvelle collection scientifique », 
Alcan, 1939, 25 fr. 

M. Georges Bruhat est déjà l’auteur d’un nombre imposant de 
gros traités classiques à l’usage de l’enseignement supérieur. Po- 
larimétrie, mécanique physique, thermodynamique, électricité, 
optique, ont fait l’objet successivement de ses cours et de ses 
manuels. 

Ce nouveau volume, lui aussi, a d'abord été professé en Sor- 
bonne, au cours de l’année 1937. La nature de l'auditoire qui 
en suivait l'exposé en explique les caractéristiques. 

Cours d'enseignement supérieur, amputé cependant de la plu- 
part de ses développements mathématiques, il n’énonce aux étu- 
diants des faits, et ne leur propose des hypothèses, qu’en leur 
faisant connaître et comprendre les méthodes qui ont permis d'at- 
teindre ces résultats, qu’en les mettant à même de juger par eux- 
mêmes du degré de certitude qui peut s'y attacher. 

Laissant donc de côté des questions qui échappent actuellement 
à la recherche expérimentale et au contrôle de l'expérience, 
comme l’état intérieur des étoiles, l’âge de la voie lactée ou l’évo- 
lution de l'univers, l'auteur s’est attaché par contre aux ques- 


tions auxquelles l’astronomie se croit en mesure de donner une 
réponse définitive. 
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Il expose donc d’abord les méthodes fondamentales de mesu- 
res, tant photométriques que spectrographiques, puis étudie la 
température des étoiles, la constitution de leurs atmosphères, leurs 
distances, leurs dimensions, leurs mouvements, leurs masses, pas- 
se enfin aux nébuleuses, galactiques et extragalactiques, aux étoi- 
les variables et aux « novæ ». 

Livre savant, assez technique, accessible cependant à quicon- 
que possède une formation mathématique élémentaire. 


>< COLETTE, Edmond JALOUX, Paule RÉGNIER, Mar- 
guerite COMBES, André DEMAISON, Charles SILVESTRE, 
Jean CANU, Edouard CLAPARÈDE, Walther RIESE, Char- 
les BOUCAUD, Jean PLAQUEVENT, DANIEL-ROPS, Le 
Mystère animal, in-16 de x-304 p., « Présences », Plon, 
1939, 20 fr. 


« Il y a, déclare l’avant-propos signé « Présences », (équiva- 
lent probable du nom de M. Daniel-Rops, directeur de la collec- 
tion), il y a un mystère animal qui nous éclaire sur le mystère 
de l’homme. Au fond, nous saurions exactement ce qu'est l’hom- 
me si nous pouvions déterminer avec précision cette barrière in- 
franchissable qui le sépare de l’animal le plus intelligent » (p. x). 
Voire | 

En tout cas, les collaborateurs ont fait de leur mieux pour 
nous présenter divers aspects dudit mystère animal, faute natu- 
rellement de pouvoir le dissiper. Il en est de l’animal comme 
de la plante, plus on les étudie plus les problèmes foisonnent et 
plus le mystère s’épaissit autour d’eux. 

À part M" Colette, qui a été imprudemment choisie pour la... 
littérature et qui n’a pu retenir quelques indices d’obsessions éro- 
tiques, les auteurs des divers chapitres ont été choisis très perti- 
nemment. 

Les uns philosophent surtout avec la raison, les autres surtout 
avec le cœur. M. Edmond Jaloux scrute les aspects de l’amour 
des bêtes et M. Daniel-Rops en analyse les mobiles. M. Charles 
Silvestre trace une galerie de portraits de bêtes domestiques. M. 
André Demaison, qui croit encore au fameux concile déniant 
l’âme aux femmes (p. 28), analyse celle des bêtes en liberté. 

A la douleur animale, M'® Paule Régnier consacre des pages 
émouvantes, et M"° Marguerite Combes réunit d’intéressants ren- 
seignements sur les sociétés d’animaux. 

Les chapitres de portée plus philosophique que littéraire sont 
ceux où M. Jean Canu montre ce que nous devons à l’animal ; 
où le docteur Walther Riese, ancien professeur à l'Université de 
Francfort, compare le cerveau animal au cerveau humain ; où 
le professeur de Genève Ed. Claparède, dans des pages remar- 
quüables, s'efforce de mesurer et de décrire l'intelligence animale ; 
où M. l'abbé Plaquevent élabore une théologie applicable à nos 
frères inférieurs. 
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C’est un livre d'inspiration franciscaine, au fond, et que l'on 
peut conseiller à tout esprit réfléchi. 


S& Gustave ROUSSY, Le Cancer, in-16 de 224 p., 6 fi- 
gures, collection Armand Colin, 1939, 15 fr. 

M. Gustave Roussy (né genevois d’une famille passée hors fron- 
tières lors de la révocation de l'édit de Nantes ; naturalisé fran- 
çais ; doyen de la Faculté de médecine depuis 1933, recteur de 
l’Académie de Paris depuis le 25 septembre 1937, élu à l’Acadé- 
mie des sciences en mars 1939) est le grand maître français de 
la lutte contre le cancer et le créateur de l'institut du cancer de 
Villejuif. 

Il a déjà consacré au cancer plusieurs volumes et, par suite, 
se trouvait fort bien préparé à la présente mise au point. 

Elle est faite de pages denses et nourries, qui ne laissent de 
côté aucun des aspects actuels de l’angoissant problème. 

Certes l’on ignore encore la nature intime, la cause première 
de l'étrange phénomène par lequel se développent dans nos tissus 
ces groupes de cellules anarchiques qui n'’obéissent pas aux lois 
de la croissance normale, ne sont ni sous le contrôle du système 
nerveux ni sous la dépendance de la nutrition générale. 

Mais par la réalisation du cancer expérimental, il a été possi- 
ble de déterminer les conditions étiologiques générales prédis- 
posantes et les causes déterminantes plus immédiates. 

L’on sait, de plus, distinguer du cancer les tumeurs bénignes, 
reconnaître les différentes formes, anatomiques et cliniques des 
tumeurs malignes, en suivre l’évolution, en faire le diagnostic. 

Enfin et surtout l’on a réalisé d'immenses progrès dans la thé- 
rapeutique du redoutable mal, du moins à sa période de début. 

Le remède décisif et général reste encore malheureusement à 
découvrir. Mais il est permis d'espérer que ce but sera un jour 
atteint grâce aux nombreuses organisations nationales et inter- 
nationales de recherches et de lutte anticancéreuse. 

Ce petit livre, très condensé, sera utile au médecin comme au 
biologiste. Il ne le sera pas moins au grand public, trop sou- 
vent exposé, sur ce grave et douloureux sujet, aux entreprises du 
charlatanisme. 


X. - Géographie, voyages, 
colonisation, missions. 


% Pie XI, 6 février 1922-10 février 1939, tome I, Pape 
des missions, in-8 de 200 p., nombreuses reproductions 
photographiques et un beau portrait du Saint Père en hélio- 
gravure, numéro hors série de la revue « Grands lacs », 
8, rue Grandgagnage à Namur et 31, rue Friant à Pa- 
ris (14°), et chez Casterman à Paris, 1939, 15 fr. 


Ce présent volume n'est autre qu’un numéro extraordinaire et 
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hors série de la revue Grands lacs en date du 10 février 1939. 
Il veut montrer tout ce que Pie XI a fait pour les missions. 

Ce volume est dù à plusieurs collaborateurs, parmi lesquels 
M. Georges Goyau, le cardinal Mercier, Mgr André Bouquin, le 
Père Leloir. 

Puis la plume passe entre les mains d’un noir de l’'Ouganda, 
de l’évêque des Esquimaux, Mer Turquetil, du Père Butin, des 
Pères blancs. 

Il y a bien d’autres articles, par exemple sur l'Exposition mis- 
sionnaire, sur les cardinaux Van Rossum et Fumasoni-Biondi, 
préfets de la Propagande. 

Ce volume, intéressant et varié, sera complété par un autre 
de 300 pages et du prix de 20 francs qui sera consacré aux 
documents sur les actes et textes missionnaires du Pape défunt : 
il sera édité cette fois sans la collaboration de l'imprimerie Cas- 
terman, par Grands lacs seul. Et on peut déjà souscrire à ses 
bureaux. 


2 Zaltan BARANYAI, chargé de cours à l’Université de 
Szeged, avec l’assistance de Jean Gyory et de Gyula Ember, 
Visages de la Hongrie, in-8 de 622 p., orné de 257 illustra- 
tions et d’une carte hors-texte, Plon, 1938, 50 fr. 

Cette encyclopédie hongroise est bien près d’être un chef-d’œu- 
vre du genre. 

Imprimée à Budapest en langue française, illustrée de photo- 
graphies bien choisies et très nettes, elle fait honneur à l’art typo- 
graphique hongrois, déjà connu en France par la belle présenta- 
tion de l’intéressante Nouvelle revue de Hongrie. 

L'ouvrage a été confié, pour sa rédaction, à un groupe de spé- 
cialistes, pour la plupart professeurs d'Université. 

Toute la vie hongroise, dans le passé comme dans le présent, 
s’y trouve analysée. 

Géographie physique et humaine, histoire et vie de l'Etat, vie 
intellectuelle, arts et littérature, rapports avec la France, vie éco- 
nomique, rien ne manque de ce qu'il est bon de savoir pour 
connaître cet attachant pays. 

Les renseignements sont complets et très précis. Une biblio- 
graphie critique des ouvrages parus en français sur la Hongrie, 
des tables méthodiques fort bien faites permettent de se retrou- 
ver facilement dans cet ouvrage et d’amorcer d’autres études. 

Le chapitre sur la religion catholique a été écrit par D. Floris 
Kühar, supérieur des bénédictins de Budapest, professeur d’Uni- 
versité. Peut-être, est-ce un peu trop le côté extérieur, adminis- 
tratif en quelque sorte, de la religion catholique en Hongrie, qu'il 
nous présente. 

Certains lecteurs d’ailleurs, croyons-nous, auront un peu l’im- 
pression de bien connaître, la lecture achevée, les visages de la 
Hongrie, mais de n’avoir pas pénétré jusqu’à son âme. 

Ils complèteront alors cet ouvrage remarquable par le livre 
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de M. Sauvageot, Découverte de la Hongrie (analysé ici en 1937, 
p. 1355). 

Cette encyclopédie vraiment définitive peut être mise entre tou- 
tes les mains. 


%* Henry BIDOU, 900 lieues sur l'Amazone, in-16 double- 
couronne de 236 p., avec une carte, collection « Carnets 
de voyage », Gallimard, 1938, 18 fr. 

Un fleuve immense, sans pente, mais chargé de tempêtes, et 
qui, à mille kilomètres dans l’intérieur, au point le plus resserré, 
est encore large de deux mille mètres. Une ceinture de forêts dix 
fois grande comme la France et encore inexplorées. Des arbres de 
soixante mètres de haut. Une température moyenne de 28° dans le 
mois le plus chaud, et qui varie peu. Une chute de pluie de deux 
mètres et demi dans l’année. Vingt-huit jours de douche dans 
le mois le plus arrosé. Une crue annuelle de dix mètres de haut. 
Une inondation telle qu'on a vu des navires se prendre dans les 
hautes branches d'arbres invisibles. Un paradis terrestre plein 
de fleurs, où jouent sept cents espèces de papillons. 

Depuis quatre cents ans, l’homme blanc a essayé de mettre le 
pied dans ce paradis légendaire. 

Dès sa première incursion, il a eu à se battre avec une armée 
de femmes. Pendant trois cents ans, on a entendu parler de ce 
royaume d’amazones, que personne n'a jamais vu. 

Mais à lui seul, cet Eden, dont les gardiens sont la fièvre 
et la faim, où les arbres trempent dans l’eau, où il n’y a pas 
même de sol, a suffi à écarter l’envahisseur qu'il attirait. 

Sa prodigieuse richesse est un supplice de Tantale. Une huma- 
nité misérable se maintient à peine sur la terre la plus féconde 
du monde. Tout pousse de soi-même, et l’homme meurt. 

Un nouvel assaut se livre aujourd'hui contre ce jardin trop 
bien fermé. Quelle sera l'issue de ce combat où l’homme a des 
armes toujours plus modernes et la nature des forces éternelles P 
Ce long duel est le sujet du livre. 

C’est un carnet de voyage bien rempli, on s'en doute, que 
nous donne M. Henry Bidou. 

À bord d’un paquebot mixte, il a remonté l’Amazone jusqu’à 
Manaos, faisant à chaque point de quelque importance une escale 
suffisamment longue pour se rendre compte de la flore et de 
la faune tropicales, du caractère des habitants et des particula- 
rités économiques de ce pays privilégié. 

Le lecteur, évidemment, ne s’étonnera pas de ne pouvoir com- 
prendre tous les noms étranges des arbres et des animaux de la 
forêt équatoriale, et l’auteur ne nous fait grâce d'aucun. 

Mais ces noms sont si évocateurs eux-mêmes de végétation luxu- 
riante et de papillons ou d'insectes merveilleux que nous lui par- 
donnerons aisément cette érudition. 

Pour nous faire mieux comprendre l’Amazone d'aujourd'hui, 
l’auteur fréquemment revient en arrière dans le cours des temps 
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et cite les voyageurs du siècle dernier. Cela donne à ces pages 
un charme très piquant. 


En bref, un excellent livre et de lecture fort agréable. 


% R. P. M. BRIAULT, de la congrégation du Saint- 
Esprit, Un grand évêque missionnaire, Monseigneur Le Roy, 
in-16 jésus de 135 p., orné de nombreuses illustrations, 
éditions Dillen, 23, rue Oudinot, Paris (6°), ou à la maison- 
mère de la Congrégation du Saint-Esprit, 30, rue Lho- 
mond, Paris (5°), 1939, 10 fr. 


Mgr Le Roy, ancien supérieur de la congrégation des Pères du 
Saint-Esprit, décédé le 21 avril 1938, aura été l’une des figures 
les plus marquantes des missions d'Afrique, au premier quart de 
ce siècle. 

Son activité était sans bornes. On ne sait ce que l’on retiendra 
le plus : travaux sur l’histoire des religions, récits d ‘explorations 
finement écrits, essor remarquable donné sous son supériorat à la 
congrégation du Saint-Esprit. 

De cette activité, le R. P. Briault n’a pas voulu nous donner un 
tableau complet. Il a voulu surtout fixer, avant que les témoins 
n'en disparaissent, les traits les plus caractéristiques de l’atta- 
chante figure de cet évêque missionnaire. 

On peut bien penser que le spirituel écrivain qu'est le Père 
Briault nous a donné là une rapide esquisse qui est un chef-d’œu- 
vre de vie, d'esprit, voire de malice, qui nous aide à mieux con- 
naître non seulement Mgr Le Roy, mais aussi la congrégation de 
missionnaires que cet évêque a marquée d’une profonde empreinte. 


%*- Marcel HOMET, Afrique noire, terre inquiète (garde- 
rons-nous nos colonies d'Afrique ?), in-16 de 286 p., Pey- 
ronnet, 1938, 18 fr. 

Ce reportage sur la vie, les épreuves, les soucis de nos colons 
de l’A. O. F., du Cameroun et de l'A. E. F. a tout d’abord le 
grand mérite d’être dû à un ancien colon, qui a vécu naguère 
et souffert dans le pays dont il parle (voir Congo, terre de souf- 
frances, analysé ici en 1934, p. 1244). 

Cet avantage a sans doute pour rançon quelque partialité ; 
mais cet inconvénient est moindre que celui qui résulterait de 
l'incompétence. 

L'auteur rend un bel hommage au courage et à Vospnt d'en- 
treprise de nos colons français, qui obtiendraient partout les plus 
beaux résultats s'ils étaient encouragés et soutenus. 

Malheureusement, ils sont paralysés par deux maux terribles, 
« la politiquaille et l’agitation communiste ». 

Des fonctionnaires trop fidèles à des mots d'ordre venus de 
Paris ou désireux de se montrer « dans le mouvement » procla- 
ment et font appliquer des principes plus néfastes encore aux 
colonies que dans la métropole, donnent systématiquement rai- 
son au noir contre le colon, gênent l’action de nos missionnaires. 
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Si en À. O. F. le mal ne paraît pas irréparable, si au Cameroun, 
grâce à des fonctionnaires mieux choisis, nous avons réussi à 
transformer l’ancienne colonie allemande, nous serions, dans 
l'A. O. F., à en croire l'auteur, à la veille des « pires catastro- 
phes ». 

Ici, M. Homet incrimine nettement le Gouverneur général. 
Nous n'avons pas les moyens de vérifier ses affirmations. Mais 
les faits qu’il rapporte sont vraiment scandaleux. 

Un chapitre particulièrement intéressant est consacré à l'en- 
cerclement du Cameroun par les Allemands et aux préparatifs 
faits par ceux-ci en vue d’annihiler et d'isoler éventuellement 
nos colonies d'Afrique. Il y a là de graves révélations. 

Ce livre, d’une lecture agréable, est une utile contribution à 
l'étude du problème colonial français. 


3% R. P. Emile HOUSSE, redemptoriste, de l’Académie 
des sciences naturelles et de la Société scientifique du Chili, 
Une épopée indienne, les Araucans du Chili, histoire, gquer- 
res, croyances, coutumes du seizième au vingtième siè- 
cle, in-8 de 310 p., avec 32 gravures hors-texte, 11 dessins 
dans le texte et une carte, Plon, 1939, 22 fr. 

Les Araucans sont parmi les peuples les plus anciens de 1l’A- 
mérique du Sud. De longues années avant la conquête espagnole, 
ils occupaient le Chili. Braves, orgueilleux, follement indépen- 
dants, ils refusèrent énergiquement de se soumettre aux envahis- 
surs et leur infligèrent de terribles défaites. 

Lorsque les colonies d'Amérique se révoltèrent contre l'Espa- 
gne et conquirent leur indépendance, les Araucans s’estimèrent 
délivrés de tout souci, maïs les colons Chiliens les voulurent en- 
glober dans le nouvel état et ce furent de nouvelles luttes qui 
durèrent jusqu’en 1882. 

Aujourd’hui, les Araucans ne sont plus qu’une cinquantaine 
de mille dispersés dans les recoïins des plaines et des montagnes. 
Îls ont jalousement gardé leurs traditions. 

Le R. P. Emile Housse, qui a passé trente-quatre années au 
Chili, dont neuf en Araucanie même, retrace l’histoire de ces 
Indiens et présente un tableau extrêmement fidèle et pittoresque 
de leur vie. 

Parallèlement aux luttes sanglantes qui durèrent tant de siè- 
cles, se développe la conquête spirituelle et, avec le R. P. Housse, 
nous entrons dans un paganisme tout différent du fétichisme 
africain, nous pénétrons ses mystères, ses dogmes, ses sorcelle- 
ries, ses résistances qui firent des martyrs. 

Ce livre si attrayant, curieux et d’une valeur documentaire uni- 
que, est le premier ouvrage français relatif à la glorieuse et or- 
gueilleuse nation araucanienne. Il dissipe un peu le mystère qui 
enveloppe encore l’histoire des peuplades sud-américaines. Il ne 
convient pas à la toute première jeunesse. 
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% Camille MAUCLAIR, De Jérusalem à Istanbul, in-8 
couronne de 253 p., Grasset, 1939, 18 fr. 

Après avoir décrit l'Espagne, l'Italie, le Maroc, la Grèce, la 
Tunisie, la Sicile et l'Egypte, M. Camille Mauclair termine son 
« cycle méditerranéen » par la Palestine, la Syrie et la Turquie 
d'Europe. 

Le voyage avec lui est agréable. Il excelle à découvrir et à 
montrer le caractère de chaque pays et de chaque site ; il peint 
avec des mots évocateurs ; il donne un tour varié et plaisant à 
ses descriptions ; il les nourrit à propos de souvenirs historiques, 
artistiques, religieux et de considérations politiques opportunes. 
C'est un cicérone merveilleux. On le suit avec infiniment de 
plaisir. 

Mais le plaisir est trop souvent gâté par certains propos plus 
que regrettables au point de vue religieux, et même nettement 
hérétiques. Le mot est gros, je le sais, mais comment qualifier 
autrement ce qu'il dit de Pilate et des Juifs qui condamnèrent 
Jésus, de Judas qui le livra (p. 37 ; p. 42, etc.). 

Voici une hérésie formulée sous forme interrogative (p. 97). 
Ailleurs, l’auteur attaque la Bible (p. 81 ; p. 217 ; p. 225 ; 
p. 89 ; p. 90) : la Bible se trompe. 

À diverses reprises, il fait du syncrétisme. « Il y a le mythe de la 
virginité talismanique de Marie de Nazareth à Iphigénie, à Jeanne 
d'Arc » (p. 82). Samson est appelé « l’Hercule hébreux », et 
son histoire traitée de « légende » (p. 81). Orphée est rapproché 
de Jésus (p. 224) ; etc. 

Cependant, M. Camille Mauclair est chrétien et le dit. « Ayant 
fait le tour de tout, je suis revenu à lui (à Jésus), en toute sim- 
plicité, heureux de prier dans la confession et les cathédrales de 
mon pays » (p. 122). 

Ignorance lamentable des écrivains de notre époque, qui en 
toute bonne foi jugent l'Eglise et ses enseignements avant de 
les étudier. 


S& Camille MAUCLAIR, La Sicile, in-8 de 174 p., avec 
30 planches en couleur d’après les tableaux de Paul Bret, 
Laurens, 1939, 70 fr. 


Qu'on imagine un pays de splendeur, où, dans un cadre de 
féerie, la magie des ruines prolonge les beautés de la civilisa- 
tion grecque... 

Et pour entretenir et préciser le rêve, la plume délicate de 
l'artiste consommé qu'est Camille Mauclair qui commente, car 
c’est le rôle auquel elle s’astreint, les tableaux lumineux de Paul 
Bret. 

Les reproductions en couleur, agrémentées de beaux dessins à 
la plume du même auteur, évoquent avec justesse et puissance 
les souvenirs d’une civilisation qui fut prestigieuse. 

La Sicile fut, de par sa situation géographique, un terrain de 
Jutte continuelle entre les puissances méditerranéennes, surtout 
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la Grèce et l’Illie, qui y semèrent à profusion des monuments 
admirables dans ses sites qui semblaient destinés à les recevoir et 
dont les siècles ont sauvé de notables parties. 

À parcourir cet album luxueux, on s’instruit, on est charmé, 
on plonge dans un passé glorieux toujours palpitant, on rêve... 
Et l’on remercie le magicien qui permet un tel rêve. 


%< René PINON, L'Eau vive, souvenirs de Terre Sainte, 
in-8 de 144 p., éditions Spes, 1939, 9 fr. 

Le distingué spécialiste des questions du Proche-Orient qu'est 
M. René Pinon n'a pas laissé que d'être frappé par l'importance 
du problème de l'eau vive des sources et des rivières, eau dor- 
mante des puits, pour les populations de ces pays de soleil acca- 
blant. 

Aussi toutes les allusions de la Bible ou de l'Evangile, de celui 
de saint Jean notamment, prennent-elles à ses yeux une impor- 
tance qui lui permet de mieux reconstituer la pensée des écri- 
vains sacrés, le climat de certaines scènes, au puits de Jacob ou 
à Cana, par exemple. 

Ces puits, comme les chemins pierreux qui y mènent, ne sont- 
ils pas d’ailleurs les témoins les plus authentiques et les moins 
défigurés du passage de celui qui était la vraie source d’eau 
vive. 

Ces réflexions conduisent l’auteur, chrétien convaincu et fin 
lettré, à des remarques sobres et denses, parfois prolongées en 
vraie méditation, qui plairont beaucoup au grand public cultivé. 


>< René POTTIER, La Vocation saharienne du Père de 
Foucauld, avec 40 lettres et de nombreux documents iné- 
dits, petit in-8 de 300 p., Plon, 1939, 24 fr. 

Comme le fait remarquer l’auteur de ce livre, dans son aver- 
tissement préliminaire, la vie du Père de Foucauld a été l’objet 
déjà d’une abondante littérature. 

Aussi n'est-ce pas une biographie complète qu'il s’est proposé 
d'écrire. Il a voulu simplement dégager l’âme saharienne de son 
héros. 

Peintre et ethnographe connu, il est saharien lui-même. Pen- 
dant huit ans, il a parcouru le désert sous toutes les longitudes 
et les latitudes ; il l'aime ardemment et souhaite y finir ses jours. 

En même temps, il est croyant et peut comprendre l’âme d’un 
saint. : 

Il montre les grandes influences qu'’eut le Sahara sur la con- 
version du Père de Foucauld. 

Sans doute elle fut en grande partie l’œuvre de la grâce, mais 
« le désert fut la voie par laquelle Dieu mena un esprit rebelle 
pour le rendre discipliné, un jeune homme épris de luxe et de 
plaisir pour en faire un ascète, un athée pour le transformer en 
mystique ». 

M. Pottier dégage le symbolisme du désert : l’erg représente la 
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pureté et le silence, les oued la grâce et l'amour divin, les chott 
la pureté, les pistes la voie vers l'infini, les puits la grâce et les 
mortifications, etc. Tous ces rapprochements peuvent être discu- 
tés, certes, et le Père de Foucauld n’y a peut-être jamais pensé, 
mais ils sont plausibles et fort ingénieux. 

Le saint a fait l’apprentissage de l’ascétisme dans son explo- 
ration du Maroc, celui du mysticisme dans son retour au Sahara. 

Puis nous voyons les divers aspects de son caractère : le séden- 
taire, l'artiste, le colonisateur, le nomade, le savant, l'officier, 
puis l’apôtre, le fondateur d'ordre, le martyr, le modèle. 

Qu'a-t-il fait pour le Sahara? Il lui a laissé sa congrégation, 
celle des Petits Frères du Sacré-Cœur, qui ne sont encore qu’une 
douzaine, mais qui marchent sur ses traces, suivant le très rude 
règlement qu'il leur a imposé. 

Cet ouvrage s'ajoute à la liste de ceux qu'a déjà écrits M. Pot- 
tier et qui concernent tous le Sahara. Il n’en sera pas le moindre. 

Fortement documenté par des renseignements pris auprès de 
ceux qui ont connu le Père de Foucauld ou tirés de ses écrits, 
il est composé d’une plume habile, et tels passages, par exem- 
ple cette description de l’immensité du désert sous la nuit étoilée, 
sont des pages de premier ordre. 


XI. - Littérature, mélanges littéraires 


>< Paul ARCHAMBAULT, Charles Péguy, images d’une 
vie héroïque, in-8 écu de 159 p., « La Nouvelle journée », 
Bloud et Gay, 1939, 15 fr. 

« C'est aux jeunes surtout que Péguy est devenu cher et fa- 
milier. C’est aux jeunes que l’auteur offre son essai ». 

Cette étude, qui présente les « images d'une vie héroïque » 
et ne veut sacrifier « ni le message ni l’homme », s'attache plus 
à suivre le développement des idées de son héros qu’à exposer 
les menus faits de sa vie. Elle plaira assurément. 

Défenseur intrépide des doctrines les plus audacieuses ; lutteur 
acharné qui abandonne l’Université, pour pouvoir se jeter dans 
la mêlée ; avocat enthousiaste du peuple et de la liberté ; criti- 
que acerbe et sarcastique des hommes d'argent et des philoso- 
phes, même scolastiques, qui abusent du raisonnement, et sont 
coupables de « réticulation », Péguy n'est-il pas fait pour séduire 
la jeunesse, avide, comme lui, d’étreindre le réel, total, charnel 
et terrestre, et de s'élever, dans l’amour, jusqu'à l'héroïsme, en 
désertant les sentiers traditionnels P 

Mais « séduire », n'est-ce pas parfois « égarer »? Sans doute 
bien des formules de cetie aventure épique, que furent Les 
Cahiers de la quinzaine, ne sont que des boutades. Encore faut-il 
ne pas les prendre à la lettre. 

De plus, que de contradictions déconcertantes | Et rien qui res- 
semble à une doctrine ou à un programme. 

Que les cœurs pusillanimes se nourrissent donc de Péguy pour 
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sortir de leur torpeur! Que les autres se défient d’un maître, 
qui ne peut leur donner toute la vérité dont ils ont besoin! 

Rien de moins scientifique que ses investigations, conduites 
surtout sous la poussée du sentiment. 

Et les admirateurs chrétiens de celui qui chanta si magnifi- 
-quement les beautés du culte catholique, ne furent pas sans s’in- 
quiéter de l'appel incessant qu'il faisait à son inspiration inté- 
rieure, oublieux de l'Eglise qui enseigne et commande. 

Enfin la situation irrégulière d’un homme dont aucun prêtre 
n'avait béni l’union, et dont les enfants n'étaient pas baptisés, 
me laissait pas de troubler les plus indulgents. 

Qui d’ailleurs oserait proposer à l’imitation du jeune étudiant 
ce style si décevant, « style de marcheur », comme on l’a juste- 
ment nommé, mais dont notre langue, qui a cependant conquis 
le monde, n'offre avant lui aucun exemple ? 

Puisse la chaude sympathie de Paul Archambault n'empêcher 
aucun lecteur de faire ces réserves, qui doivent garder d’un en- 
thousiasme irréfléchi et dangereux pour le prophète dont l'œu- 
vre, au dire même d’un de ses dévots, contient souvent des 
« concepts boîteux », des « audaces suspectes », des « direc- 
tions inapplicables ». 


= Alexandre ARNOUX, Paris-sur-Seine, féerie des vingt 
arrondissements, in-16 de 350 p., Grasset, 1939, 21 fr. 


« © Paris, ville des urinoirs évidents et des fièvres cachées de 
l'intelligence... » s’écrie quelque part l’un des héros de M. Alexan- 
dre Arnoux. 

Son livre — on le devine au sous-titre — n’a rien d’un guide. 
Il veut seulement faire revivre l'âme et l'aspect des quartiers et 
des rues de Paris, sous la forme de nouvelles fantastiques, vo- 
lontiers funambulesques, dans lesquelles son imagination se donne 
libre cours. 

On y voit s’agiter des personnages volontiers mythiques, juifs, 
fantômes, morts du Panthéon, victimes de la Commune, esprits 
des catacombes, empruntés tant à l’histoire et à la légende qu’au 
petit peuple de la capitale. 

Quelques-unes ont l’allure de contes philosophiques et, à cet 
égard, les « Rêveries d’un magot de Chine » méritent la palme. 

Ne cherchez d’ailleurs pas trop à comprendre. Toutes les in- 
ventions de M. Arnoux se développent à cette limite du mystère 
et du vrai qu’on appelle la fantaisie ; il aime le mystérieux, 
l'étrange, le voilé aussi bien dans les êtres que dans les choses. 

Fait curieux, et qui déroute au premier abord, l’abstraction, 
chez lui, revêt toujours une forme imagée ; ses images elles- 
mêmes ne sont presque jamais purement littéraires ; elles sont 
visuelles. Rien de surprenant chez un spécialiste de la critique 
cinématographique. 

Il cultive aussi volontiers l'ironie, et sous sa plume, celle-ci 
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peut devenir une arme dangereuse. Qu’on en juge par ces deux 
pointes aussi tendancieuses que caustiques 

« Les médecins, les prêtres et les femmes jouissent d'un talent 
extraordinaire pour éviter les froissements de leur amour-propre 
et prendre sans accepter, à l’insu d'eux-mêmes » (p. 29). 

« Le pèlerinage constitue l'affirmation d’une chose contestée, 
une manifestation de la foi, c’est-à-dire suppose des sceptiques et 
les brave, essaie de les entraîner par la contagion. Si les eaux 
de Lourdes guérissaient à coup sûr sans la foi, on ne bâtirait 
au dessus de la grotte un sanctuaire d’adoration, mais une sta- 
tion thermale, un établissement de cure » (p. 76). 

Pas grand souci de la morale non plus. De la grivoiserie 
plutôt. 

Un critique de la Vie intellectuelle reconnaissait naguère (25 juin 
1936) dans l’œuvre d'Alexandre Arnoux « un témoignage émi- 
nemment spiritualiste ». Faut-il y voir autre chose qu'un scep- 
ticisme désabusé ? 


K Louis BERTRAND, de l’Académie française, Une 
destinée, tome VI, Jérusalem, in-16 de 357 p., Fayard, 
1939, 20 fr. 

M. Louis Bertrand continue. Ses mémoires d’ « avant-tombe » 
prennent une allure de « destinée-fleuve ». 

Nul ne peut prévoir combien il faudra encore de volumes pour 
que la postérité ait le portrait complet de cet écrivain cie a la 
consolation de ne pas se sous-estimer. 

Quelque part, il s'excuse bien d’accumuler les « détails sans 
intérêt ». Il s'excuse et il recommence : il est à lui-même la 
plus riche des matières à disserter, 

Il se campe bien au premier plan. Sa personnalité, parfois, 
doit l’encombrer un peu. Mais il ne faut pas que nous ignorions. 
Est-ce que Chateaubriand, avec qui M. Bertrand rivalise en toute 
simplicité, a négligé quoi que ce soit de sa vie et de sa personne P 

La « destinée » de M. Bertrand, en ce sixième volume, se dé- 
roule dans le cadre de l'Egypte, de la Grèce, de la Turquie et de 
la Palestine. 

Si le livre s’intitule Jérusalem, c'est que l’auteur y raconte son 
« (Chemin de Damas », son retour définitif au catholicisme. 

C’est bien là, cette quatrième partie, la partie la plus atta- 
chante. Les trois premières sont remplies de notations périmées 
pour la plupart ou de détails trop minces ou trop rapides. Mais 
les quatre derniers chapitres nous ont retenu, parce que nous  ai- 
mons assister à l'ascension d’une âme. 

Le pittoresque ne manque pas dans tout le volume, et, bien 
que nous ayons un peu taquiné M. Bertrand sur l'affichage de 
sa personnalité, nous ne nous refusons pas à souligner que l’émo- 
tion et l'intérêt ne sont pas absents de ce gros volume. 

Nous aurions voulu un peu plus d’indulgence et aussi de vé- 
rité, à l’égard de ses contemporains. 
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Cette phrase nous heurte singulièrement : « Qu’ai-je rencon- 
tré (M. Bertrand a voulu écrire : qui ai-je rencontré) dans le 
monde, à part quelques bonnes âmes perdues, sinon des brutes, 
des coquins, des imbéciles et des fous? ».….. Quelle douche, Mes- 
seigneurs | 

Notons ici et là quelques allusions à l’immoralité des milieux 
orientaux (pp. 56-57, etc.). 


€ Nicolas BRIAN-CHANINOV, La Tragédie des lettres 
russes, in-16 de 164 p., Mercure de France, 1938, 15 fr. 

« La littérature russe est tragique en tant qu’écho proche ou 
lointain de l’existence même de ceux qui la constituèrent » (p. 9). 

C’est ce point de vue que l’auteur, dans une rapide fresque de 
la littérature russe au siècle dernier (à vrai dire, elle ne date 
guère que de ce temps-là), s'efforce de mettre en lumière en 
nous détaillant tout ce qui, amours ou mort, est peu normal 
dans la vie des écrivains russes. 

I n’a d’ailleurs aucune peine à en dresser un inventaire sai- 
sissant : Pouchkine et Lermontoff morts en duel ; Gogol et 
Tchadaev morts neurasthéniques ; Block, Essénine et le dernier 
en date, Maxime Gorki, que l’on croyait mort naturellement et 
qui fut tout simplement empoisonné. 

Nous reprocherons cependant à l’auteur de ne nous rien cacher 
des secrets d’alcôve, alors même (par exemple dans le cas de So- 
loviev) qu'ils ont été sans influence dans les écrits de ces auteurs. 

M. Brian-Chaninov est chrétien. Nous ne souscrivons cepen- 
dant pas à son opinion selon laquelle, en Russie, le culte de la 
Vierge serait un culte essentiellement panthéiste, celui de la 
« terre humide » (p. 153). 

Livre à réserver aux spécialistes de la littérature russe. 


 H. CARTON DE WIART, Souvenirs littéraires, in-8 
couronne de 198 p., collection « Durendal », Lethielleux, 
1939, 15 fr. 


C'est une figure bien sympathique que celle de l’homme d'état 
belge qui joua pendant si longtemps — pendant la guerre no- 
tamment — un rôle de premier plan dans son pays. C’est aussi 
un fin lettré qu’un roman historique, La Cité ardente, publié en 
1905, chez Perrin, devait révéler au public français. 

Depuis qu'il a quitté la vie parlementaire, il continue à servir 
son pays par la plume et à la présidence du conseil de l’excel- 
lente Revue générale, qui mériterait d’être mieux connue chez 
nous. 

Le présent volume nous livre, en quelque sorte, l’histoire de 
sa formation, de son activité littéraire et de ses amitiés. 

On y voit le jeune étudiant débarquer à Paris où il fait la 
connaissance de Mgr d’Hulst, « savant et éloquent prélat autour 
de qui l’atmosphère marquait toujours une température au des- 
sous de zéro », de Léon Bloy qui manquait un peu trop de dis- 
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crétion dans les appels à son porte-monnaie, de Verlaine qu'il 
accueillera plus tard en Belgique, pour une tournée de conféren- 
ces qui n'alla pas sans incident. 

L'auteur rend surtout hommage aux personnalités qui exercè- 
rent sur lui une influence : Albert de Mun, dans un discours 
fameux, décida de sa vocation sociale, Edmond Picard qui lui 
révéla le Palais et la Basoche, Jules Destrée, Maurice Maeterlinck, 
Emile Verhaeren, Eugène Demolder qui orientèrent vers la vie 


des lettres le destin du jeune « robin ». 


La vie, comme ses tendances foncières, devait le mener aux 
antipodes de la plupart d’entre eux. 

Il tient néanmoins à leur rendre justice, et le fait même avec 
une charité que d’aucuns pourront trouver excessive, en ce qui 
regarde Maeterlinck notamment. 

On goûtera spécialement les dernières pages consacrées à Guido 
Gezelle, le prêtre-poète, au bon abbé Moeller, à dom Bruno Des- 
trée, au chanoine Hector Hoornaert, poète, critique et philoso- 
phe de la mystique et au grand journaliste que fut Mgr Schyr- 
gens. 


>< Léon DAUDET, de l’Académie Goncourt, Du roman 
à l’histoire, in-16 carré de 204 p., « Les Artisans du style », 
Fernand Sorlot, 1938, 40 fr. 


« Après avoir écrit quelque soixante-dix romans et volumes 
de souvenirs, et vingt volumes d'essais divers », M. Léon Daudet 
a voulu « exprimer brièvement et librement quelques vues sur 
les écrivains et la littérature à notre époque et leur influence 
dans le monde où nous vivons » et aussi « examiner, tour à tour, 
ce que sont aujourd’hui le roman, les mémoires, les biographies 
ou portraits et l’histoire », la critique et le théâtre, ayant « été 
délibérément écartés du cadre de ce livre ». 

Les convictions et les préférences de l’auteur sont depuis long- 
temps connues. On les retrouvera toutes dans ces pages alertes 
et point du tout ennuyeuses. 

M. Léon Daudet a ses bêtes noires auxquelles il dit leur fait ; 
Renan dont il trace (pp. 26-27) un portrait impayable et fort 
réussi, le « clerc... de lune » de Benda, le « lamentable », le 
« nigaud » de Valéry, Abel Hermant, « type de la littérature mé- 
canique » qui « est et demeure illisible à travers quarante bou- 
quins », Jean Lorrain, « oiseau charognard », Henry Bauer, « co- 
losse en saindoux », etc. 

Mais il a aussi ses amitiés dont quelques-unes passionnées 
Gœthe, qui « est là pour nous prouver qu’Eros est le maître 


de la connaissance », Rabelais, sur qui il se flatte d’avoir fait 


une soixantaine de conférences avec lecture en France et à l’é- 
iranger, Paul Bourget qu'il défend adroitement contre le repro- 
che de lourdeur qu'on lui a souvent adressé, l’Académie Gon- 
court qui l'emporte infiniment sur l’autre « par la complète ein- 
cérité de tous ses membres », Léon Bloy, « le théologien de la 
misère », Joffre et Weygand, Louis Dumur, Charles Benoist, 
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Jean Fayard, M% Roubé-Jansky, Henri Ghéon, G. Truc, H. Mas- 
sis, « qui appartient au tiers-ordre de la connaissance », Pierre 
Gaxotte qui s'entend, comme pas un, à déshabiller les « gorilles 
empanachés » de la Révolution. 

L’éloge prend le ton du dithyrambe quand il s’agit des deux 
colonnes du temple, de Maurras, « ce maître des maîtres », et 
de Bainville dont « l’œuvre géniale et impérissable » restera 
« un moment de notre histoire ». 

Malgré l’outrance de l’expression, il y a plus d’une vue juste 
et même profonde dans les jugements que l’auteur porte sur 
bien des questions, celle notamment de l’hésitation et du scep- 
ticisme littéraire. 

On retiendra aussi quelques-uns de ses mots : « le second 
Tant-Pire » de M. Bellessort (p. 116), cette définition de Proust : 
« le Balzac du papotage », cette autre, du roman : « la clinique 
de la vie », ce blâme des annotations abusives au bas de certains 
ouvrages d'histoire : « la cuscute de l’encrier ». 

En dépit de certaines tendances (que révèlent les pages 71, 79, 
1o1 et 170), l’ouvrage reste propre moralement, et ce n’est pas 
un mince éloge ! 


> Victor GIRAUD, De Chateaubriand à Brunetière, essai 
sur le mouvement catholique en France au XIX® siècle, 
in-16 de 217 p., éditions Spes, 1939, 15 fr. 

Quel écrivain était plus autorisé que M. Victor Giraud à tenter 
l’étude du mouvement religieux en France au xix° siècle ? A cette 
synthèse, l’ont préparé presque tous ses iravaux antérieurs, qui 
furent avant tout des « portraits d’âmes ». 

Il suppose connus de son lecteur les écrivains et les œuvres, 
dont il indique le rôle, le sens, la genèse et l'influence. 

Des recherches érudites, il adopte les conclusions les plus vrai- 
semblables, éclairant le jugement qu'il porte par un texte habi- 
lement choisi, parfois nouveau, toujours ARE d’un état d'’à- 
me qu'il explique ou commente. 

A se succéder rapidement les uns aux autres, à s’effacer, pour 
ainsi dire, les uns devant les autres, les maîtres de notre litté- 
rature gagnent d'être mieux compris et jugés à leur valeur vé- 
ritable. 

Quelques lignes suffisent au critique pour caractériser beau- 
coup d’entre eux, qui, du point de vue religieux, ne furent que 
des disciples sans originalité. Ils semblent bien en effet ne pas 
mériter davantage. Aux initiateurs au contraire est faite une place 
d'honneur, qu'ils se nomment Chateaubriand, Lamennais ou 
Renan. 

Lettrés et professeurs trouveront plaisir à lire ces rapides es- 
quisses, tracées d’une plume alerte, qui excelle à faire la lumière. 


%%< Victor GIRAUD, Pastels féminins, in-16 de vrr-215 P-; 
Hachette, 1939, 18 fr. 
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Peintre de très beaux portraits psychologiques ou littéraires, 
il arrive que M. Victor Giraud soit amené par les hasards de 
l'actualité, soit à reprendre un de ces portraits pour y ajouter 
quelque touche, soit à dessiner une esquisse nouvelle. 

‘Ce sont quelques-unes de ces esquisses, publiées pour la plu- 
part dans la Revue des Deux-Mondes, qui sont réunies dans ce 
livre. 

Voici une sainte Jeanne de Chantal, une Madame de Sévigné, 
plus femme de lettres qu'on ne le croit généralement, une Ma- 
dame de Maintenon, très femme, une Madame du Deffand, « éter- 
nelle inquiète de l’amour ». ° 

Voici une amie de Rousseau, Madame de Verdelin, « toute 
bonté et toute pitié », Madame de Châteaubriand, Marceline Des- 
bordes-Valmore, Eugénie de Guérin, et, pour terminer, cette con- 
temporaine, auteur d'un poème que M. Victor Giraud n'hésite 
pas à placer « parmi les chefs-d’œuvre les plus incontestés et 
Jes plus émouvants de la poésie religieuse », Marie Noël. Ces 
« portraits d’âmes féminines » sont charmants. 

Fin psychologue autant que lettré érudit, M. Victor Giraud a 
su, comme il le voulait, « enfermer dans chacun, avec un peu 
de vie historique, quelque vérité d'observation morale ». 

Certains de ces courts essais nous en apprennent plus que de 
longs volumes. 


#< Antoine GRÉGOIRE, La Linguistique, in-16 de 212 p., 
« Bibliothèque des chercheurs et des curieux », Delagrave, 
1939, 12 fr. 

La linguistique est la science du langage, ; son but est de 
dénombrer, d'analyser et de classer les multiples procédés qui 
interviennent dans la constitution des différentes langues. 

Cette science a fait des progrès considérables depuis cinquante 
ans, c’est-à-dire depuis qu’on s'est appuyé sur une connaissance 
exacte et une description minutieuse des langues particulières. 

M. Antoine Grégoire, universitaire belge, croyons-nous, dans ce 
volume d'initiation, ne prétend nullement faire avancer la scien- 
ce, mais seulement donner un aperçu des méthodes de la lin- 
guistique et de la complexité des problèmes qu'elle étudie (dans 
le dernier chapitre notamment). 

Professeurs et étudiants, ou simples amateurs trouveront donc 
ici d’excellents aperçus sur les principales formes des langues, 
sur leur classification, sur la phonétique et l’évolution du Jan- 
gage, sur la « vie » du langage, sur la langue écrite et la langue 
parlée, ainsi qu'une brève esquisse de l’histoire de la linguis- 
tique. 

On est un peu surpris de ne pas trouver mentionnés dans la 
« notice bibliographique » qui cite une soixantaine d'ouvrages, 
ceux, pourtant capitaux, de J. Vendryès, pas même Le Langage 
(collection « Evolution de l'humanité ») dont le présent ouvrage 
est visiblement tributaire. 


> Ÿ 
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% Philippe HENRIOT, Les Miettes du banquet, in-16 
de 71 p., éditions Alsatia, 6 fr. 

En groupant dans cette plaquette de fines « pensées » ou « ma- 
ximes » sur l'intelligence, la politique, l'autorité, l’indulgence, 
le devoir, la politesse, la mode, l’amour, etc., l'auteur s'excuse 
gentiment de ce qu'il appelle trop sévèrement son « outrecui- 
dance. 

Si « outrecuidance » il y avait, ne serait-elle pas dans le titre 
de ce recueil ?.. Quoi! ces desserts si délicatement et savamment 
travaillés ne seraient que des « miettes »!... Le cuisinier du ban- 
quet mériterait-dans ce cas, de singuliers compliments! 

Certaines de ces pensées feront sourire ; d’autres feront vibrer 
au fond de nous une corde secrète ; la plupart sont dignes de 
faire réfléchir ; toutes mériteront à l’auteur la sympathie du 
lecteur. 


% Henri LICHTENBERGER, Gœæthe, in-8 demi-soleil de 
252 p., 38 planches hors-texte, collection « A la gloire de... », 
dirigée par Abel Hermant, de l’Académie française, Nou- 
velle revue critique, 1939, 24 fr. 


C’est un délice, après lecture des biographies allemandes de 
Gœthe, et elles pullulent, que de tomber sur un livre comme 
celui-ci. 

On a l’impression, au sortir d’une caverne, pareille à celle du 
mythe platonicien, de retrouver la lumière et le soleil jusque-là 
dérobés à nos yeux par des monceaux de brume. Gœthe, sa vie 
et son œuvre nous deviennent enfin intelligibles. 

Remarquable déjà par contraste, le Gœthe de M. Henri Lich- 
tenberger ne l’est pas moins de soi-même. 

Il suppose d’abord une parfaite connaissance de l’œuvre im- 
mense et immensément variée de l’auteur de Faust, cent cin- 
quante volumes environ ; celle aussi de ses biographes et com- 
mentateurs. 

Très à la page du point de vue critique, ce livre, qui unit à 
la biographie l'étude des principales œuvres, insiste à bon droit 
sur certaines productions de Gœthe, longtemps regardées comme 
des rébus à peu près impénétrables et aussi froids qu'abstrus, 
(tels le second Faust et Pandore), et récemment saluées comme 
d’admirables expressions du classicisme gœthéen, extrêmement ri- 
ches d'intérêt et de signification au regard de la critique actuelle. 

En suivant Gœthe au cours de sa longue carrière, M. Henri 
Lichtenberger s'est appliqué à dégager les aspects successifs et 
l’évolution tant intellectuelle que morale de son héros, passé de 
l’esprit de révolte juvénile au conservatisme équilibré de la ma- 
turité et des dernières années. 

Il n’en a pas dissimulé les faiblesses morales ni diminué les 
fautes et les responsabilités. Simplement, il n’y a pas insisté. 

D'autre part, il a fait tous ses efforts pour préciser l'attitude 
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religieuse de Gœthe, aux diverses étapes de son évolution inté- 
rieure. 

Détaché de bonne heure de toute pratique et de toute croyance 
chrétienne, Gœthe a vécu d’abord sans conception générale de 
l'existence, puis a fini par comprendre la nécessité d'une unité 
derrière la multiplicité. 

Après s'être arrêté à un panthéisme apparenté à celui de Spi- 
noza, il en vient finalement à la conception d'un Dieu inacces- 
sible à la simple intelligence, mais qu'il faut adorer avec foi et 
confiance. 

Il rejette scepticisme et agnosticisme positiviste, parce que seule 
la foi est féconde. Mais il s'en tient à une vue syncrétiste accueil- 
lant toutes les formes de religiosité. 

On ne saurait se dissimuler que pareille attitude est, en soi, 
aux antipodes du catholicisme. 

C'est ce qu'il ne faut pas perdre de vue en utilisant ce livre, 
auquel, par ailleurs, tous les esprits cultivés trouveront plaisir 
et profit. 

Profit, car la grande leçon de Gœæthe est celle de l’ordre dans 
l'équilibre, et, bien qu'oubliée dans son pays, s'oppose de toute 
sa force aux sectarismes totalitaires d'aujourd'hui. 

Quelques lignes à regretter (p. 225) où le catholicisme est re- 
présenté sous l'aspect d'une intransigeance accentuée à l'excès. 


* Sainte THÉRÈSE, Lettres de Sainte Thérèse, traduc- 
tion nouvelle épurée des lettres apocryphes, par la Mère 
Marie du Saint-Sacrement, carmélite, tome I, in-8 écu de 
344 p., Bloud et Gay, 1939, 40 fr. 

Pour nombre d'écrivains profanes, nous avons depuis long- 
temps de belles éditions savantes. Les grands textes religieux 
commencent heureusement à être traités avec le même zèle et le 
même respect. 

Dans cette nouvelle édition des Lettres de sainte Thérèse, l’é- 
rudition la plus exacte, l’esprit critique le plus exigeant sont mis 
au service de la piété filiale la plus tendre. 

Ce tome I contient soixante dix-huit lettres qui vont du 27 août 
1560 au 28 août 1575. Beaucoup des originaux sont perdus. Sur 
un total d'environ cinq mille lettres, il n’a été retrouvé jusqu'ici 
que deux cent vingt-trois autographes. 

Il existe en outre des copies, dont la plus importante est à 
la Bibliothèque nationale de Madrid. Maïs les copies, où l’apo- 
cryphe se mêle à l’authentique, ne doivent être utilisées qu'avec 
une grande prudence. 

Pour chaque lettre qui prête à discussion, la Mère Marie du 
Saint-Sacrement indique les raisons qui, après un examen sévère, 
l’ont amenée soit à admettre, soit à rejeter. Des notes éclairent, 
autant qu'il est possible, les allusions contenues dans le texte. 

C'est plaisir et profit de relire cette correspondance. La réfor- 
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matrice du Carmel, accablée d'affaires et de travaux, conduit sa 
grande entreprise avec une adresse et un calme admirables. 

Au milieu de tant de soucis, elle trouve le temps de dire son 
mot, avec amabilité et bonne humeur, sur tout ce qui intéresse 
ses correspondants, également soucieuse de leur progrès spirituel 
et de leur santé physique. 

D'’admirables textes, admirablement étudiés, admirablement tra- 
duits. Cette édition, si nouvelle, si sainement nouvelle, est un 
événement dans le domaine des études thérésiennes et un bien- 
fait pour les esprits et les âmes religieuses. 


XII. - Poésie, fables, chansons 


%* Rosa BAILLY, Pastorale de la Maladeite, poèmes, 
in-8 de 176 p., éditions de la Forge, 16, rue de l'abbé de 
l’Epée, Paris (5°), 1939, 15 fr. 

L'auteur de ces poèmes a déjà consacré plusieurs beaux re- 
cueils à un même thème, la montagne (analysés ici en 1937, 
p. 604 et en 1938, p. 94). 

« Une œuvre ainsi conçue, lit-on dans la préface, ne saurait 
être jugée que dans son ensemble, et non sur un fragment pris 
au hasard. En abordant ce grand sujet, la montagne, j'ai voulu 
donner une œuvre harmonieusement composée et palpitant d’une 
vie organique ». 

Rien n'est plus juste, et l’on risquerait de porter un jugement 
incomplet si on s’arrêtait systématiquement à des détails même 
imparfaits, en négligeant le coup d'œil d'ensemble, le panorama, 
peut-on dire. 

Nous avons déjà salué le lyrisme vraiment éblouissant d'une telle 
œuvre, et la richesse, et la variété des tableaux qui jaillissent de 
la plume de l’auteur comme d’une source qui semble. inépuisa- 
ble : les amis de la montagne jugeront que l’auteur a saisi et 
rendu d’une manière vraiment rare les impressions « ineffables » 
par eux ressenties. 

Nous n’en sommes que plus à l'aise, après ces éloges, pour 
noter que la poétique de l’auteur s'élargit de plus en plus et 
s'écarte des voies classiques. 

Elle préfère le plus souvent l'assonance à la rime et même 
supprime fréquemment toute rime. Certains s’en contenteront 
et se laisseront griser par la féerie des images ; d’autres regret- 
teront la caresse irremplaçable de la rime. Ils n’en saluent pas 
moins une très belle œuvre. 


%< Marthe BOISSIER, Soirs de septembre, in-16 jésus 
de 167 p., éditions de la « Revue des poètes », Perrin, 
1938, 12 fr. 


Des termes rares, parfois accumulés, des néologismes, des mé- 
taphores audacieuses, obscurcissent une pensée déjà indécise et 
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flottante, et même des idées contestables que renferme ce recueil. 
Marthe Boissier semble avoir pressenti ces reproches. 

Cependant quelques thèmes majeurs paraissent s'être imposés à 
elle. Et avant tous les autres, ce serait, dans la pénombre des 
soirs d’automne, — symboles sans doute du soir de la vie — 
l’âpre et inquiet besoin de retenir les jours qui s'enfuient ; 
l’appréhension, douloureuse parfois, de la mort. 

Si les muses païennes sont invoquées, si l’on perçoit de timi- 
des rappels des sentiments chers à Anna de Noaiïlles, la croyance 
en Dieu, récompense suprême, s'affirme cependant de manière 
<atégorique. 

Plus accessibles, plus émouvantes seront pour les lecteurs, les 
évocations des choses familières de chaque jour ; le souvenir, 
d’accent si sincère, donné à la petite patrie. 

L’hommage rendu aux grands génies de notre littérature, de 
Villon à Lamartine, est d’allure trop traditionnelle et trop im- 
personnelle pour qu'il retienne longtemps l'attention. 

Cette admiration — et aussi le besoin d'évasion que ressent 
l’auteur — suffisent-ils pour lui permettre d'affirmer : « Je 
suis un des vôtres, poètes »? Non, assurément. 

Est-il d’autres qualités, qui lui méritent ce titre ? Laissons aux 
années le soin de décider. 


%< Yvonne FERRAND-WEYHER, Songes et divertisse- 
ments, poèmes, in-8 de 1% p., au Divan, 37, rue Bonaparte, 
Paris (6°), 1939, 15 fr. 

Le très noble talent de M°® Ferrand-Weyher a déjà reçu notre 
hommage (en 1937, p. 1129), pour sa Petite cantate marine, 
qu'elle réédite d'ailleurs dans cette suite de poèmes. 

Elle manie la langue poétique avec une dextérité remarquable, 
bien que parfois avec un certain hermétisme. 

Il semble qu’elle se range sous la bannière poétique de Moréas, 
ce qui constitue le plus flatteur des patronages ; mais on éprouve 
une sensation quelque peu glaciale à la lecture de ces jolis vers 
qui manquent de chaleur. Se douterait-on qu'ils sont l'œuvre 
d’une femme ?.… 

Îls témoignent, en tout cas, d’un sens très averti des mots ef 
des rythmes, et l’on aime à louer leur sage et rare discrétion. 


%< Alphonse GAILLARD, Mon beau Jura, poèmes, in-8 
de 188 p., Jouve, 15, rue Racine, Paris (6°), 1939, 25 fr. 
Le talent poétique sobre et serein du bon poète Alphonse Gail- 


lard, passionnérment attaché à son « beau Jura », est trop connu 
depuis plus d’un quart de siècle pour qu'il soit nécessaire de le 
présenter à nos lecteurs. 

Dans ce nouveau volume, où il nous offre de « nouveaux échos 
du terroir », le poète continue de chanter .les grands Comtois 
et le pays qu'il aime. 

Sa langue est toujours ferme et son inspiration toujours saine. 
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On aimera de tels accents qui chantent sans prétention, avec le 
secours d’un talent très honorable, les richesses et l’âme de la 
petite patrie. 


%& Marthe HAMEL, Brise d'Alsace, poèmes, in-8 de 
64 p., Berger-Levrault, 1939, 15 fr. 


C'est vraiment une bouffée d’air pur d'Alsace qui nous arrive 
à travers les poèmes sympathiques de M° Marthe Hamel. 

Jeunes et pimpants, ondulants et divers, ils peignent, parfois 
à mi-mot, mais avec un sens très averti, les choses et les gens 
de la province qui nous est si chère. 

Sans doute relève-t-on, de ci de là, des traces d’une jeunesse 
insuffisamment disciplinée : des images fréquemment répétées, 
des vers de onze pieds qui apparaissent dans un sonnet de ma- 
jestueux alexandrins.. 

Le temps se chargera de mürir ce jeune talent dont nous 
saluons avec joie les prémices. 


%< Jules MAJOUR, L'Angélique sainte Jeanne d'Arc, 
poème, in-16 jésus de 208 p., Boivin, 3, rue Palatine, Pa- 
ris (6°), 1939, 18 fr. 


C’est une entreprise hardie de tenter, dans un long poème de 


plus de 6.000 vers, de raconter l'épopée de Jeanne. 

S. E. le cardinal Baudrillart, qui a accepté l’hommage de 
l’œuvre, écrit à l’auteur : « Il est très beau en soi-même de s'’at- 
taquer à un thème dont se sont emparés déjà tant d'écrivains 
et de sentir en soi de quoi apporter une note nouvelle, un 
hommage nouveau. Il est très beau aussi de le faire avec talent, 
avec la science parfaite de la prosodie ». 

Le souffle est chrétien et patriotique. On ne sera pas surpris, 
cependant, de constater que notre auteur, çà et là, imite le 
bonhomme Homère, et. sommeille quelque peu. On regrettera 
aussi des négligences parfois trop accusées. 

L'œuvre était méritoire. On jugera, plus encore par le témoi- 
gnage du cardinal Baudrillart, dans ses éloges et dans ses silen- 
ces, que par la présente critique, de quelle manière l’auteur l’a 
réalisée. 


#* Juliane MONTAGNON-RANVIER, Poèmes de joie, 
in-16 jésus de 94 p., éditions de la « Revue des poètes », 
librairie Perrin, 1938, 12 fr. 

La vraie joie est celle du chrétien qui comprend le plan divin 
et se met à l’école de la famille de Nazareth. 

L'auteur (qui a obtenu Île prix Louis le Cardonnel en 1938) le 
sait, et proposant en exemple à l’homme les créatures inférieu- 
res, l'invite à retrouver en toutes choses la présence et la volonté 
de Dieu. 

La monotonie de la vie humaine a passé parfois dans ces vers, 
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où les rythmes ne répondent pas toujours aux sentiments qu'ils 
expriment, mais se reproduisent bien souvent identiques. 

Certaines images paraîtront aussi peut-être à quelques-uns peu 
naturelles ; et l’abus de certains termes, peu faits pour le vers, 
fera croire au procédé plutôt qu'à une inspiration véritable. 

Ce seront faiblesses vite pardonnées, eu égard aux belles et 
nobles pensées, moissonnées à profusion. 

Ainsi qui resterait insensible aux accents avec lesquels Juliane 
Moniagnon-Ranvier proclame que la plus grande joie pour üne 
mère est de donner son fils au Christ pour qu’il en fasse son 
prêtre, en unissant à la sienne sa propre offrande, à l’imitation 
de Marie ? 


XIII. —- Beaux-arts 


>< Marcel AUBERT, de l’Institut, L'Eglise de Conques, 
in-16 de 120 p., 49 gravures et 1 plan, « Petites monogra- 
phies des grands édifices de la Franc: », Laurens, 1939, . 
9 fr., relié toile 15 fr. 

Etape obligatoire d’une des routes les plus suivies des pèlerins 
de Saint-Jacques de Compostelle, Conques (à 4o kilomètres de 
Rodez, dans l’Aveyron), posséda, dès le haut moyen âge, monas- 
tère et église, où s’abritèrent les reliques de saint Vincent de 
Pompéjac et celles de sainte Foy, martyrisée à Agen à l’âge de 
douze ans. 

L'’afflux des pèlerins contraignit les moines à remplacer, au 
xI® siècle, leur vieille église trop étroite, par celle qui émerveille 
les visiteurs aujourd’hui. 

Très éprouvé par la sécularisation de l’abbaye en 1424, par les 
déprédations protestantes de 1568 et par celles de la Révolution, 
l'édifice était à peu près oublié dans son petit bourg aveyronnais, 
lorsque Mérimée le découvrit, le fit aussitôt classer et restaurer. 

Cette magnifique église de Conques fut l’un des points de 
départ de la renaissance de l’art roman dans le Centre et le Midi 
de la France. Sur bien des points, elle servit de modèle à Saint- 
Sernin et aux églises romanes d'Auvergne. Le « Jugement der- 
nier » du grand portail était cité comme l'une des quatre mer- 
veilles du Midi et le trésor est le plus fameux de tous ceux du 
moyen âge parvenus jusqu’à nous. 

On voit de reste combien M. Marcel Aubert a eu raison de faire 
entrer cette étude dans la collection des « Petites monographies » 
et combien aussi elle sera précieuse aux amateurs d’art et aux 
touristes. 


> Adolphe BOSCHOT, de l’Institut, Hector Berlioz, 
une vie romantique, nouvelle édition (la 1° en 1920), avec 
une préface inédite de l'auteur, in-16 de 440 p., sous cou- 
verture illustrée, Plon, 1939, 24 fr. 

Cet ouvrage, analysé ici en 1920 (p. 572), doit être réservé aux 
lecteurs avertis, ne fût-ce qu'en raison du sujet. 
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* Louis GILLET, Histoire artistique des Ordres men- 
diants, l’art religieux du XIII au XVIIe siècle, 2 édition 
revue (la 1° en 1912), in-18 jésus de 260 p., Flammarion, 
1939, 21 fr. : 

Ces hautes leçons qui constituent, ainsi qu'on l’a dit, «une 
véritable somme de la vie artistique, spirituelle et sociale de l’hu- 
manité pendant plusieurs siècles », ont été professées à l’Institut 
catholique de Paris, il y a plus d'un quart de siècle. 

Réunies en volume (en xrg12, chez H. Laurens ; analysé ici 
en 1913, p. 861), elles avaient été rapidement épuisées. 

L'auteur nous en offre une nouvelle édition, revue, soigneuse- 
ment élaguée de son appareil didactique, et précédée d’une pré- 
face où il apprécie son travail à travers l'écran des années et 
des événements actuels. 

Il nous est difficile de juger, à notre époque, l'influence mon- 
diale dans tous les plans : services d’information et de vulga- 
risation, fonctions d'enseignement et de communication, acquise 
‘par les grands Ordres mendiants, spécialement les franciscains 
et les prêcheurs. 

Cette influence, elle jaillit de partout, dans l’architecture, dans 
la peinture, dans la littérature, dans la piété populaire, dans l'é- 
volution des sentiments religieux et jusque dans le monde poli- 
tique et mondain de la Renaïssance. 

Les dix chapitres de cette étude magistrale, bourrés de faits 
religieux et humains, riches d’aperçus les plus variés, sont une 
joie pour le lecteur cultivé et constituent une mine parmi les 
plus riches, pour l'étude et la compréhension de cette période 
effervescente. 

M. Gillet en étudie les derniers prolongements, jusque dans 
l’architecture baroque et le style jésuite auxquels il rend un juste 
hommage, jusque dans les chefs-d’œuvre de Rubens et de Murillo. 

De tous ces éléments, issus d’une même souche religieuse, 
l’auteur compose une symphonie éblouissante et somptueuse. 


%< L'abbé Louis LE ROUZIC, directeur de la maîtrise 
de Notre-Dame de Paris, Notre-Dame de Paris, monument 
et vie, in-8 de 96 p., éditions Spes, 1939, 7 fr. 

La plaquette élégamment écrite de M. l’abbé Louis Le Rouzic 
est le commentaire de la parole de Claudel : « Paris est une 
grande rue qui descend vers Notre-Dame » et de cette autre qui 
dit que « Notre-Dame est l’âme de la France ». 

Reims et Chartres, pour ne parler que des plus illustres parmi 
ses sœurs les cathédrales, revendiquent le même titre. Il est sans 
doute délicat d’instituer un conflit d’influences, bien que les ti- 
tres de gloire de Notre-Dame de Paris soient vraiment hors pair. 

On nous les explique ici avec une sobre précision, en nous 
annonçant l'existence de la « Société des Amis de Notre-Dame 
de Paris » à qui nous souhaitons prospérité et longue vie. 
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>< Pierre DAVID, La Cathédrale de Grenoble, du IX® siè- 
cle au XVI® siècle, Picard, 82, rue Bonaparte, Paris (6°), 
1939, 30 fr. 

Cette savante étude archéologique, qui est l’œuvre d’un des 
plus authentiques savants dauphinois, auteur de nombreuses étu- 
des sur les monuments religieux de son pays, intéressera tous 
ceux qui aiment à connaître la vie cachée des églises célèbres de 
leur petite patrie. 

Sous la conduite d'un maître aussi autorisé, ils parcourront les 
fastes de cette cathédrale de Grenoble, qui surprend parfois le 
visiteur, parce qu'il n’a pas pénétré son âme et qu'il ignore toute 
la palpitation de ses pierres. 

Tous les diocèses de France auraient intérêt à trouver, pour 
retracer la vie de leurs cathédrales, des écrivains aussi qualifiés. 

Des plans et des gravures, placés en fin de volume, aident 
le lecteur à poursuivre sa visite dans le calme de son bureau. 


XIV. - Sociologie, économie politique, 
politique intérieure et étrangère 


>< R. P. A. DESQUEYRAT, de l’Action populaire, La 
Propriété, ce qu'elle est, ce qu'elle doit étre, in-16 de 215 p., 
éditions Spes, 1939, 12 fr. 

Ce livre, publié avec l'imprimatur de Paris, traite dans toute 
son ampleur le très délicat problème de la propriété. 

Qu'il s'agisse de la propriété en général ou de la propriété pri- 
vée en particulier, ce problème a suscité bien des controverses, 
mais la plupart du temps, celles-ci résultaient de confusions re- 
grettables entre’la propriété en général et la propriété privée. 

L'auteur s'attache à dissiper ces équivoques en établissant ce 
qu'est la propriété et ce qu’elle doit être. Il traite son sujet à la 
lumière des faits et à celle des encycliques pontificales. Rappro- 
cher les réponses de ces deux enquêtes et juger, tel est son but. 

Ce qu’est aujourd’hui la « propriété »? Les codes nous l’en- 
seignent : le code civil, le code du commerce, les droits du fisc 
et de la police, le droit administratif. L'histoire contemporaine 
aussi le démontre. 

Ce qu’elle doit être? Pour le définir, l’auteur expose d’abord 
le principe de la souveraineté de l’homme sur la création, puis 
il traite de la répartition des biens entre les hommes, de la li- 
berté dans l'usage, la jouissance et la disposition des biens une 
fois acquis. 

L'étude sur la répartition des biens et sur la propriété privée, 
sa nature, ses diverses formes, son étendue et 6es limites, nous 
a paru particulièrement digne de remarque. 


3€ Comte RENAUD DE BRIEY, La Conception catholi- 
que de l'Etat, précédé d’une lettre de S. Em. le cardinal 


k. 
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Gasparri, préface du comte de Broqueville et de M. Henri 
Jaspar, ministres d'Etat de Belgique, in-8 de xv-271 p. 
Bloud et Gay, 1938, 60 fr. 

D'après le comte Renaud de Briey, la seule voie de salut pour 
le monde doit être cherchée dans les doctrines de l'Eglise catho- 
lique exposées dans les écrits de saint Thomas d’Aquin, des grands 
moralistes et dans lés encycliques papales. 

Pie XI n’a-t-il pas proclamé que la « doctrine corporative est 
la doctrine de l'Eglise »P Elle est située à mi-chemin entre le 
parlementarisme et le totalitarisme. 

Partant de ce principe, le savant auteur a établi une « syn- 
thèse politique et sociale » et la publie en tête de son ouvrage. 

La suite n’en est que le développement et la démonstration par 
les données de l’histoire et de la philosophie. D'où la très abon- 
dante documentation sur laquelle il s'appuie. 

Son œuvre est à la fois philosophique et polémique. Elle est 
aussi constructive, puisqu'elle pose les bases d’un « ordre social 
nouveau ». 

Ecrite pour la Belgique en premier lieu, elle dépasse les limites 
du royaume et vaut aussi bien pour tous les Etats, grands et 
petits. 

C’est l’œuvre d’un profond penseur et d’un grand chrétien 
qui lui a consacré plus de trente-cinq années de travail (1902 à 
1938). Elle mérite d’être méditée. 


> Georges VIANCE, Démocratie, dictature et corpora- 
tisme, in-18 jésus de 240 p., « Bibliothèque d’études socia- 
les », Flammarion, 1938, 19 fr. 

Il est plus facile de reconnaître ce que M. Viance répudie que 
de savoir ce qu'il préconise. Il s’affirme antilibéral (en politique 
comme en économie) et antiétatiste. C'est dire qu'il est cor- 
poratiste. 

De quel corporatisme? De celui que « construisent les actes 
silencieux sous le bruit des disputes ». Maïs ces actes silencieux 
ont-ils tous même valeur et comment les juger ? 

En attendant, retenons la leçon que nous livre la bande bleue 
du volume : « Conserver notre démocratie, c'est préparer la dic- 
tature ». 


XV. - Livres de guerre et d’après-guerre 


#%* Maurice BARRÉS, de l’Académie française, Chroni- 
que de la Grande Guerre, tome XIII (8 août 1918-29 mai 
1919), in-16 de 487 p., Plon, 1939, 24 fr. 

Ce treizième volume du recueil des articles de guerre de 
M. Barrès présente surtout un intérêt rétrospectif, qu'ils com- 
mentent au jour le jour notre action offensive victorieuse ou 
qu'ils décrivent l'entrée triomphale de nos troupes en Lorraine, 
en Alsace et dans les Pays rhénans. 
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Pourtant certains d’entre eux peuvent être lus utilement au- 
jourd’hui, à commencer par ceux qui évoquent « l'océan d'é- 
motion sous lequel sont submergées les cités d'Alsace et de Lor: 
raine » et qui n’ont rien perdu de leur valeur exaltante. 

Ce sont aussi ceux qui montraient l'espoir et l’utilité d’une 
Rhénanie indépendante, ceux qui constituaient l’esquisse des ou- 
vrages ultérieurs sur Le Génie du Rhin et Les Grands problèmes 
du Rhin, ceux qui, suivant les conseils avisés des Alsaciens et 
des Lorrains, invitaient les Français à « se méfier éternellement 
des Allemands ». 


XVI. - Questions actuelles 


%* Alexandre BARMINE, Vingt ans au service de 
l'U.R.S.S., souvenirs d'un diplomate soviétique, traduction. 
française de Victor Serge, in-8 de 380 p., Albin Michel, 
1939, 25 fr. 


M. Alexandre Barmine avait dix-neuf ans lorsque, après une 
enfance très dure, il se donna de toute la sincérité de son âme, 
à la cause du parti que la Révolution d'octobre venait de faire 
triompher. 

Il fut vite en relations avec les communistes les plus influents. 
Sa carrière s’annonçait heureuse. 

Officier d'Etat-Major de l’armée rouge et commandant de bri- 
gade, consul en Perse, attaché commercial à Paris, directeur du 
trust d'exportation d’autos et d’avions, enfin secrétaire d’ambas- 
sade à Athènes. È ù 

Mais les derniers procès lui dessillèrent les yeux sur la cruauté 
du « père des peuples » : il crut plus prudent de quitter l’am- 
bassade et de se réfugier en France. 

Ses souvenirs, qu’il publie sous forme d’autobiographie, sont 
un document de toute première valeur par la sûreté de leur in- 
formation, par l’absolue sincérité de leur récit. Ils sont l’œuvre 
d’un socialiste désespéré qui exprime son dégoût. 

Souhaitons que M. Alexandre Barmine, qui paraît fort méri- 
tant, s’achemine de plus en plus vers la lumière éclairant tout 
homme venant en ce monde... 


= Pierre BUK, La Tragédie tchécoslovaque de sepiem- 
bre 1938 à mars 1939, avec des documents inédits du Livre 
blanc tchécoslovaque, traduit par Hans Jacob et Jean Cas- 
tet avec une postface de Jan Cech, in-8 de 207 p., éditions 
du Sagittaire, 56, rue Rodier, Paris (9°), 1939, 18 fr. 

Ce livre, écrit par un haut fonctionnaire tchèque, décrit les 
événements vus de Prague, centre de la crise. 

Il met en œuvre nombre de documents intéressants complète- 
ment inédits tirés du Livre blanc tchèque, dont l'impression ne 
fut pas achevée, et pour cause. 

Vu dans ses détails, ce drame tchécoslovaque reste poignant. 
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Serrés de près par un adversaire sans vergogne, harcelés par des 
alliés qui ne sont pas impartiaux dans la crise, en proie à la lutte 
des partis qui préfèrent « Hitler à Vorochilov », le gouvernement 
‘ichécoslovaque ne dispose plus de la présence d’esprit ni du temps 
pour tenter une résistance qui eût pu se montrer heureuse. 

Quant à la crise de mars, elle voit se dérouler des scènes qui 
dans l’histoire resteront une honte pour l’agresseur. Telle celle 
où le président Hacha est contraint, après une nuit de lutte, de 
signer l’abdication de son pays. 

Tous ceux qui recherchent des précisions sur cette crise ne re- 
gretteront pas la lecture de ces pages que les travaux ultérieurs 
n’infirmeront sans doute pas. 


%€ Neville CHAMBERLAIN, premier ministre de Grande- 
Bretagne, Notre pays et les autres pays, in-18 jésus de 
192 p., Flammarion, 1939, 12 fr. 

Sous ce titre alléchant, on a groupé une douzaine de discours 
prononcés par le Premier Ministre de Grande-Bretagne, de novem- 
bre 1937 à décembre 1938. 

Tous ces discours, qui traitent de la politique intérieure et 
extérieure de la Grande-Bretagne, ne sont pas également intéres- 
sants, et certains ne traduisent dei plus que des états d'esprit 
et des sentiments périmés. 

Mais ce sont des documents, des documents assez attristants em 


ce qu'ils témoignent de l'infériorité de la parole par rapport à 


l’action, mais auxquels il ne sera pas inutile de se reporter pour 
comprendre les événements contemporains. 


%< J. CHAZOFF, La C. G. T. colonie soviétique, in-16 
de vu-130 p., éditions de France, 1939, 10 fr. 

Cette plaquette, écrite par un ancien militant syndicaliste, re- 
proche vivement à la C. G. T. de s’être laissée peu à peu domi- 
ner par les forces révolutionnaires bolchevisantes. 

L'auteur étudie avec objectivité les diverses étapes de cette 
emprise, où il voit un grand mal pour l'avenir du syndicalisme 
en France. 

Les événements, même dans l’ordre social, marchent aujour- 
d’hui si vite que ces pages toutes récentes paraissent déjà dater 
un peu. Maïs ce n'est en aucune manière la faute de l’auteur. 


%< Daniel HALÉVY, 1938, Une année d'histoire, in-16 
jésus de 61 p., Grasset, 1938, 5 fr. 

Remarquable fresque qui résume l’histoire politique de la Fran- 
ce en 1938. 

Le grand historien qui l’a écrite est à la fois un homme d’es- 


x 


prit et un chroniqueur connaissant à fond le monde politique 


d'aujourd'hui, ses combinaisons et ses dessous. 
Aussi est-il particulièrement intéressant de noter la sévérité 


de cet indiscutable républicain à l'égard du Front populaire et 
des groupes de gauche du Parlement. 
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% Henri MASSIS, Chefs, les dictatures et nous, entre- 
tiens avec Mussolini, Salazar, Franco ; la conquête hitlé- 
rienne ; la guerre religieuse du Ille Reich ; Hitler dans 
Rome, in-16 de 259 p., Plon, 1939, 18 fr. 

Le rapprochement de ces études sur les principaux dictateurs 
d'aujourd'hui, entretiens avec Mussolini, Salazar et Franco, notes 
de voyage en Allemagne ou à Rome au temps de la visite de 
Hitler, devrait, dans l'esprit de M. Henri Massis, appuyer les 
thèses de Charles Maurras. 

Nous avouons que le rapport ne nous paraît pas évident. 

Mussolini, Salazar et Franco nous apparaissent, non comme 
des idéologues, mais comme des empiriques. Placés en présence 
d’une crise grave, ils n’ont pu vaincre les difficultés qu’en con- 


centrant l’autorité. 


Reste à voir ce que cette autorité absolue produirait en temps 
normal, et l’exemple du dictateur italien nous incite à penser 
que l’abus est au moins aussi fatal dans un tel régime que dans 
les démocraties. 

Cette divergence sur cèrtaines des conclusions de l'auteur ne 
nous empêche pas de proclamer le puissant intérêt de son livre, 
une des meilleures études que nous ayons sur les dictatures, et 
qui porte la marque d’un des esprits les plus pénétrants de ce 
temps. 

Son entretien avec Mussolini date de 1933. Il y a un certain 
courage à le publier de nouveau aujourd’hui. On y lira de bien 
curieuses déclarations, que M. Massis souligne en terminant, sur 
l'opposition nécessaire du génie latin aux prétentions domina- 
trices du germanisme. 

Ses portraits de Salazar, qui s’est proposé de faire vivre le 
Portugal « habituellement », et de Franco « l’homme normal », 
témoignent d’une sympathie que partageront tous ses lecteurs. 
Ils nous montrent des hommes tout proches de nous, et dont 
l’âme est parente de l’âme française. 

Ses pages intitulées « regards sur l'Allemagne actuelle », datées, 
les unes de 1932, les autres de 1938, révèlent une intéressante 
évolution des sentiments de l’auteur, assez sympathique d’abord 
au mouvement hitlérien, mais qui a fini par voir dans ce mou- 
vement une grave menace pour notre civilisation chrétienne. 

On ne saurait trop recommander la lecture de ce livre. De 
la première à la dernière page, il montre qu'il est à la fois 
facile et indispensable de lutter contre le marxisme, danger mor- 
tel pour les pays qui s’y abandonnent et pour la civilisation. 

Il nous fait saisir, par les réactions de l'étranger, le mal causé 
à la France par le Front populaire. 

Il établit nettement les différences essentielles entre les di- 
verses dictatures, celles qui visent à défendre notre civilisation 
chrétienne et celles qui la combattent plus ou moins ouverte- 
ment. 

La publication de ce livre loyal est un des coups les plus éner- 
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giques portés par M. Henri Massis dans la grande bataille qu'il 
livre depuis tant d'années pour « la défense de l'Occident ». 


> Lieutenant-colonel Eloi PEYROU, Hitler veut des co- 
lonies, in-16 de 66 p., avec une carte, éditions de Médicis, 
1, rue de Médicis, Paris (6°), 1939, 4 fr. 50. | 

L'auteur de cette brochure démontre sans peine que, contrai- 
rement aux affirmations de son Führer, l'Allemagne n'a nul be- 
soin urgent de colonies, qu’elle ne retirerait aucun bénéfice sé- 
rieux des colonies réclamées et que ses revendications sont mo- 
tivées seulement soit par des raisons de prestige, soit par un des- 
sein de chantage. 

La France n’a aucune raison de se prêter à ce chantage. Elle 
n’a pas le droit de céder à l'Allemagne une partie quelconque 
de ses colonies. Loin d'’écarter la guerre, une telle concession la 
préparerait et la faciliterait. 

Cette démonstration est aussi claire que péremptoire. 


>< Jules ROMAINS, Cela dépend de vous, in-18 jésus 
de 135 p., Flammarion, 1939, 10 fr. 

Un discours d'octobre 1938 aux Anciens Combattants de la 
Haute-Garonne, un appel au pays radiodiffusé en novembre 1938, 
un article publié en décembre dans Paris-soir sur le pacte franco- 
allemand, une conférence prononcée en décembre au théâtre Pi- 
galle sur « les chances qui nous restent », développent les ré- 
flexions qu'a inspirées à l’auteur la crise de septembre dernier. 

Ces réflexions témoignent d’un sain optimisme, d’un robuste 
bon sens et d’une franchise courageuse. 

Elles tendent à réagir contre le découragement que certains 
ont éprouvé après notre prétendue « capitulation », à prouver 
que la France a encore devant elle de grands devoirs et une tâche 
qui peut être glorieuse, à nous rappeler l'importance de notre 
Empire, 

Une heureuse formule les résume : « le sort de la France se 
joue à l’intérieur ; le sort de l'Europe se joue en France ». 


#%*< André SIDOBRE, Le Germanisme en marche, préface 
de M. François Mauriac, de l'Académie française, plaquette 
de 48 p., collection « Qu'en pensez-vous ? », éditions du 
Cerf, 1938, 8 fr: 75. 

La mutilation de l'Etat tchécoslovaque en septembre dernier 
a-t-elle été une grande défaite pour la France? Cette défaite ne 
présage-t-elle pas d’autres combats contre le germanisme et d'au- 
tres défaites ? A quelle conditions pourrons-nous éviter ou réparer 
ces défaites ? Telles sont les questions que pose l'auteur. 

Personnellement, et quoique les événements plus récents pa- 
raissent lui donner raison, nous estimons son pessimisme exces- 
sif, et nous croyons qu'il ne tient pas assez compte des ambi- 
ions et des haines du dictateur italien. 


US 
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Mais, même si cette mise en garde s’inspirait d’un pessimisme 
exagéré, elle n'en serait pas moins utile et n’en mériterait pas 
moins de retenir notre attention. 


#< Ivan SOLONIEVITCH, Barbelés rouges (Rossia v 
Kontzlaguéré), Trois Russes s'évadent des bagnes soviéti- 
ques, adapté du russe par Pierre Brégy et P.-A. Cousteau, 
préface de Pierre Gaxotte, in-8 écu de 111-268 p., éditions de 
France, 1938, 25 fr. (publié d’abord dans Candide, à partir 
du 30 juin 1938). 

Ivan Solonievitch, journaliste sportif en U. R. S. S., a été 
condamné au bagne alors qu'il cherchait à quitter la Russie avee 
son fils et son frère. 

Tous trois furent envoyés dans les camps de Carélie, près du 
lac Onéga, donc à une distance relativement minime de la fron- 
tière finlandaise. 

Ce sont ses souvenirs des camps de travail et de l’évasion au- 
dacieuse qui mit fin à ses souffrances que nous conte mainte- 
nant Ivan Solonievitch. 

Par la personnalité de l’auteur, très appréciée dans une frac- 
‘tion de l’émigration russe qu’il a constituée en parti politique, 
par la description qu’il nous donne des conditions de vie dans 
les camps, par les portraits très exacts qu’il esquisse des chefs 
bolchevistes subalternes, le livre de Solonievitch nous est précieux 
pour nous rendre compte de la misère effrayante de ce pauvre 
peuple. 

Cependant, et cela ne nous étonnera pas, dans cet enfer on 
trouve des gens qui vivent grassement, des condamnés qui ob- 
tiennent ce que nos soldats appellent « une planque », et ce fut, 
semble-t-il, un peu le cas de la famille Solonievitch. Sans cela 
d’ailleurs son évasion eut été singulièrement plus difficile qu’elle 
ne le fut. 

Le langage soviétique n'est guère châtié, on s’en doute. Il n’était 
pas nécessaire de calquer de trop près l’argot soviétique. Cer- 
taine allusion à la mère a, en français, un sens pervers décuplé. 
Pour ces raisons, ce livre sera réservé aux lecteurs avertis. 


XVII. - Divers 


>< Semaines sociales de France (Rouen, XXX® session, 
1939), La Liberté et les libertés dans la vie sociale, compte 
rendu in-extenso des cours et conférences, in-8 de 610 p., 
à la Chronique sociale de France, 16, rue du Plat, Lyon, 
et chez Gabalda, à Paris, 1939, 35 fr. 

C’est tout un monde d'idées et de faits que nous offre le velu- 
mineux compte rendu de la Semaine sociale de 1938. 

Le sujet a été étudié dans tous ses aspects historiques et juri- 
diques en des conférences substantielles portant tour à tour sur 
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la notion de liberté ; le sens exact du rapport des libertés avec 
le bien commun de la cité ; l'essor historique des libertés et la 
crise actuelle qu’elles traversent ; la délimitation exacte des li- 
bertés de l'Eglise et de l'Etat ; les libertés familiales et profes- 
sionnelles ; la liberté de la presse ; la liberté du travail ; l’édu- 
cation de la liberté au collège ; etc., etc. 

Autant de questions capitales auxquelles les divers orateurs ont 
répondu avec science et conscience et avec toute l'autorité qui 
s'attache à leur nom et aux principes chrétiens dont les Semai- 
nes sociales se réclament à juste titre. 

C'est donc une « véritable somme des idées et des faits qui 
se groupent autour de l’idée de liberté ». 

Philosophes et sociologues, juristes, hommes d’action et mili- 
tants d'Action catholique et d'action temporelle y puiseront à 
pleines mains. 


5% Paul ALLARD, Le Quai d'Orsay, son personnel, ses 
rouages, ses dessous, in-16 de 234 p., éditions de France, 
1938, 18 fr. 

Cet ouvrage sur le Ministère des Affaires étrangères, son orga- 
nisation et ses méthodes, n’est pas, on le devine, une étude scien- 
tifique et approfondie. 

C'est, suivant le mot très juste de l’auteur, un « reporta- 
ge », un bon reportage, superficiel et spirituel, comme il con- 
vient, mais hardi, qui n'hésite pas à mettre le doigt sur les 
points délicats et sensibles, et qui fait réfléchir. 

En une série de brefs chapitres, émaillés d’anecdotes et de mots 
d'esprit, il esquisse « l’histoire des dessous du quai d'Orsay », 
le mode de recrutement de la « carrière », l’organisation inté- 
rieure du Ministère, en insistant sur le protocole, le chiffre, les 
services de presse, la propagande (l). 
Plus sommairement encore, il fait l’histoire de « quelques jour- 
nées fatales du Quai d'Orsay », qui blessèrent à mort, semble-t-il, 
la vieille diplomatie : le 7 mars 1036, jour de la réoccupation 
de la rive gauche du Rhin par les armées allemandes ; la se- 
maine du 9 au 17 janvier, où des informations de presse Sur un 
prétendu débarquement allemand au Maroc espagnol faillirent 
amener la guerre ; le 18 mars 1938, jour de l’Anschluss ; enfin 
la crise tchéco-slovaque de septembre dernier. 

Il n’a pas de peine à démontrer l’infériorité de la diplomatie 
«, statique », qui est celle du Quai d'Orsay en face d’une diplo- 
matie « dynamique ». 

Il termine par des considérations de politique internationale 
plutôt nébuleuses, où on notera du moins des aveux précieux 
de la part d’un « homme de gauche », « un homme de gau- 
che, qui a cru à la Société des Nations, aux pactes, à la sécurité 
collective, qui s’est gorgé, comme tant d'autres, de cette phra- 
séologie dont ne veulent même plus entendre parler, aujourd'hui, 
les vieilles Anglaises ». 


Fi 
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%< La comtesse Christian de SAINT-SEINE, vice-prési- 
dente de l’Union antialcoolique « La Croix blanche », Cours 
d'enseignement antialcoolique à l'usage des écoles libres, 
patronages, cercles d’études et tous groupements catholi- 
ques de jeunesse, préface du professeur Laignel-Lavastine, 
de l’Académie de médecine, introduction de S. Exc. Mgr 
Chaptal, évêque d’Isionda, brochure de 64 p., éditions 
« Ecole et collège », 11, rue de Sèvres, Paris (6°), 4 fr. ; 
franco 4 fr. 60. 

On trouvera, dans cette petite plaquette élégamment présentée, 
un exposé parfaitement clair et ordonné de tout ce qu'il est 
essentiel de savoir sur les ravages de l’aicool et sur les moyens 
et les méthodes de la propagande anti-alcoolique. 

Nous souhaitons que ce petit « catéchisme » de l’anti-alcoolis- 
me soit très abondamment répandu. ; 

L’alcoolisme, notons-le en passant, est actuellement un des 
fléaux sociaux les plus redoutables et au sujet duquel on s’ac- 
corde à faire le silence dans une partie de la presse. 


XVIII. - Livres spécialement destinés 
à l’enfance et à la jeunesse 


>< Les Belles histoires de l'Evangile, par une Domini- 
caine de Froyennes, préface du R. P. Yves de La Brière, 
S. J., professeur à l’Institut catholique de Paris, in-8 de 
196 p., illustré, éditions Alsatia, 1939, 13 fr. 50. 

Ces belles histoires, ce sont les Paraboles. Avec une très juste 
entente de la psychologie enfantine, l’auteur, qui a manifeste- 
ment pratiqué l’enseignement du catéchisme, explique à Christian 
et à Noëlle l'aventure du voyageur et des brigands, du trésor 
caché dans un champ de blé, du semeur qui jette ses graines 
en divers endroits, du mauvais riche et du pauvre Lazare, etc. 

Chaque fois l’anecdote est mise en scène, complétée, détaillée 
comme il convient, et devient un petit drame plein d'intérêt. 

Chaque fois aussi l'explication rappelle le sens religieux de 
l'histoire et les notions fondamentales qu'il faut bien compren- 
dre et retenir. 

Entre les mains d’une maman, d’une catéchiste, et des en- 
fants eux-mêmes s'ils sont déjà capables d’une lecture à Ja fois 
attrayante et substantielle, ces pages charmantes feront merveille. 


>< Sur les routes où nous chantons, in-8 de 126 p., feu 
Sainte-Jehanne des Guides de France, en dépôt chez Fer- 
nand Lanore, 48, rue d'Assas, Paris (6°), 1939, 15 fr. 

Une élégante plaquette où chacune des guides du feu Sainte- 
Jehanne raconte à son tour les belles découvertes que furent les 


camps en pays étranger, Ecosse, Maroc, Etats-Unis, Sicile, Europe 
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centrale, commémore dans la joie le dixième anniversaire de la 
naissance du « feu ». 

On retrouve dans ces pages charmantes le goût du détail, le 
sens pratique, la saine gaieté, joints à l'esprit vraiment et sim- 
plement chrétien qui caractérisent le mouvement des Guides de 
France. 


M. COMPAING DE LA TOUR-GIRARD, L'Evangile 
médité par un enfant, in-12 de 304 p., éditions Spes, 1939, 
18 fr. 

Au fond, rien n'est plus simple que de méditer. Un enfant 
peut contempler l’image de Jésus, se représenter la scène évan- 
gélique qu'on lui raconte, penser à ce que cette scène lui ap- 
prend, en tirer une leçon pour lui-même. 

M Compaing de la Tour-Girard, qui connaît admirablement 
l'âme des petits, leur raconte, ou plutôt fait raconter par eux 
l'Evangile. « Je vois... » les personnages, dit l'enfant, « je 
pense. » à ce qu’ils font, pour approuver ou blâmer leurs actes, 
« je promets. » au bon Dieu d’agir à mon tour de telle façon. 

Rien de plus naturel, de plus humain, de plus aisé. Et le petit 
lecteur de dix à douze ans trouvera ici une série de tableaux 


dont il pourra sans fatigue saisir l'intérêt et le pittoresque, com- 


prendre la portée et appliquer les enseignements. 


%< Hervé LAUWICK, Conquérants du ciel, in-8 de 128 p., 
illustré de nombreuses photographies en hélio-typo, et de 
croquis, collection « Tout pour tous », publiée sous la direc- 
tion de Gaëtan Bernoville, J. de Gigord, 7 fr. 50. 


Ce bel ouvrage est dédié « à la mémoire de beaucoup d’'hom- 


mes en manteau de cuir qui furent inconnus et admirables et 
dont le public n’a jamais su les noms ». 

Il évoque toute la grande et petite histoire de l’aviation, depuis 
les premiers essais obscurs et méritoires d’Ader, de Ferber, jus- 
qu'aux tentatives plus heureuses d’un Latham et des Wright ; de- 
puis les premiers voyages d’un Farman ou d’un Blériot jusqu'aux 
raids glotieux d’un Garros et d'un Guynemer et aux épiques ex- 
ploits d'un Costes et d'un Bellonte, d’un Lindbergh et d’un 
Mermoz. 

Beaucoup de détails inédits et d’anecdotes sur les « conqué- 
rants du ciel ». Lecture captivante et tonique. 


%< M.-H. LELONG, O. P., La Vie de La Sainte Vierge 
racontée par Elle-même, in-8 de 96 p., illustré de 50 des- 
sins par Maryse Biolley, éditions Alsatia, 1939, 9 fr. 50. 

Prêter à la Vierge Marie un discours en seize chapitres, lui 
faire conter aux petits enfants sa vie jusqu’à Noël, il fallait pour 
cela une audace peu commune. 

Mais pour réussir pareille entreprise, il fallait un tact souve- 
rain, une simplicité totale, une grande connaissance des enfants, 
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un gtand amour pour eux. Sans parler de la science et de la 
piété. 

Le Père Lelong possède toutes ces qualités, à tel point que la 
Sainte Vierge a dû, semble-t-il, lui souffler elle-même cette char- 
mante idée et l’assister au cours de son travail. 

Elle aurait, en tout cas, difficilement trouvé un secrétaire mieux 
préparé à une tâche si originale et si délicate. 

Car le livre est exquis. Les enfants le liront avec passion. Et 
aucune grande personne ne résistera à son charme. 


2 LOUP BLANC (J.-L. GOUALLE, secrétaire général 
des Scouts de France), Messages pour une belle vie, illus- 
trations de Pierre Joubert, in-16 de 166 p., éditions Spes, . 
1939, 10 fr. 

Si vous voulez entrer dans le scoutisme, comprendre l'esprit 
scout qui anime cette vie parfois étrange, l'idéal auquel tendent 
réellement ces garçons mobiles et bruyants, lisez ce petit livre de 
messages où les leçons sont d’une concrète simplicité. 

L'auteur en est un scout de la première heure et qui, secré- 
taire général des Scouts de France, a travaillé efficacement pour 
le progrès du mouvement et sa fécondité spirituelle. 

De cette lecture facile, les grandes personnes comme les petits 
scouts sortiront meilleurs. 


3% Geneviève MALLIE-GUILLEMIN, La Vie aimable de 
Saint François de Sales racontée à ses petits-enfants, in-12 
de vir-130 p., Téqui, 1939, 8 fr. 

Les enfants d'aujourd'hui sont comblés, et partout l’on s’ef- 
force de mettre à leur portée les richesses de l’histoire et celles 
de l’âme des saints. 

Saint François de Sales, sa douceur, ses épreuves, ses études, 
son zèle, son apostolat, tout cela est conté ici par une grand’mère 
qui connaît à merveille son sujet, et l’expose fort aimablement. 

Auprès de Vivette et de Petit-Louis, bien d’autres enfants se 
laisseront prendre aux charmes du récit, et apprendront à aimer 
le souriant évêque de Genève. 


>< René MAROT, aumônier-scout, curé de Notre-Dame 
de la Paix, à Suresnes, À toi, scout, préface de M. le cha- 
noine H. Pradel, illustrations de Camille Alby, collection 
« la Croix potencée », in-16 de 112 p., éditions Alsaiia, 
1939, 5 fr. 

Adressé aux scouts qui le comprendront d'emblée, ce petit 
livre devrait être lu par leurs parents, chefs et aumôniers. 

C’est un bel exemple de cette vertu et de ce don de l’apôtre 
qui se fait tout à tous, ici scout avec les scouts. 

L'élévation de la doctrine ne perd rien, gagne au contraire à 
la simplicité du ton et de la manière, au caractère concret et 


pratique de la direction. 


602 LES PRINCIPALES NOUVEAUTÉS 


#K Boris SOLONIEVITCH, Dans la tempête bolchevi- 
que ou l'aventure d'un chef scout, in-8 de 419 p., éditions 
Spes, 1939, 20 fr. 

Si l'on en croit les Russes, le scoutisme était fort développé 
dans l'empire des Tsars avant la Révolution. 

L’auteur de ce livre nous conte la vie des troupes scoutes de- 
puis 1917 jusqu'en 1924. Malgré les efforts de la police et la 
rivalité redoutable des Komsomols, elles se seraient maintenues 
durant cette période. 

Nous ne pouvons juger si cette merveilleuse histoire est de 
tous points véridique. Les jeunes scouts d’aujourd’hui pourront 
en tout cas la prendre comme un fort joli roman. 

Cette aventure d’un chef scout s'achève par des récits de camp 
de concentration et d'évasion non moins mouvementés. Ils re- 
joignent le livre écrit par le frère de l’auteur, Barbelés rouges, 
qui, lui aussi, est un récit d'évasion (analysé dans le présent nu- 
méro, p. 97). 

L'ouvrage de Boris Solonievitch se lit agréablement. Félicitons 
la traductrice, une Russe, d’avoir si bien su rendre en français 
les difficiles nuances de sa langue. 


XIX. - Livres mauvais, dangereux 


ou inutiles 


>< H. BORIE, Avenir de l'Afrique du Nord, in-16 illus- 
tré de 68 p., librairie du Recueil Sirey, 1939. 

On admirera comme il convient l’heureuse présentation de cet 
album de diffusion coloniale, et donc française, tant pour la 
sobriété des textes, le choix des gravures qui composent la plus 
grande partie de l’ouvrage et la précision des graphiques. 

Trois chapitres : le peuplement, comment nourrir les peuples 
et comment développer la civilisation. 

On notera, dans ce dernier chapitre, la place donnée à Ja reli- 
gion comme instrument de civilisation ; mais on constatera 
qu'il s’agit uniquement de la religion musulmane. 

Aucune allusion à la religion catholique, aucune reproduction 
de ses monuments ni de ses œuvres sociales. 

C'est vraiment trop peu et on peut difficilement expliquer un 
tel ostracisme, certainement voulu, sans un parti pris pénible à 
constater. É 

Puisque cette publication du Recueil Sirey nous ignore, ce qui 
constitue une injustice, nous n’avons aucune raison de la recom- 
mander. 


% Georges BOURGIN, ancien membre de l'Ecole fran- 
çaise de Rome, conservateur aux Archives nationales, La 
Troisième République (4 septembre 1870-83 àoût 1914), col- 
lection Armand Colin, 1939. 

Le premier reproche qu'on pourra faire à ce manuel de l’his- 


: 
A 
D. 
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toire de la troisième République jusqu’à la Grande Guerre est 
son extrême condensation. 

Inévitable dans un ouvrage de ce type, cette densité rend diffi- 
cile la lecture de ce petit livre, dont l'étude sera particulièrement 
aride pour qui ne connaît pas déjà très bien les détails de cette 
histoire. 

L'auteur s'est évidemment efforcé à l’impartialité ; mais il 
reconnaît lui-même dans son avant-propos que cette imparlialité 
est presque impossible quand il s’agit d'histoire contemporaine. 

Aussi ne s’étonnera-t-il pas si nous estimons qu'il s'est montré 
trop favorable aux hommes de gauche, et sévère jusqu’à l’injus- 
tice pour les hommes de droite, ainsi et surtout que pour le 
clergé. 

Celui-ci serait, à ses yeux, seul responsable de la lutte anti- 
religieuse qui caractérise certaines périodes de l’histoire de la 
troisième République. 

Ce serait, une fois de plus, le lapin qui aurait commencé |... 
C'est négliger bien d’autres facteurs, à commencer par la franc- 
maçonnerie, dont le nom est à peine prononcé. 

Ajoutons que ce manuel, presque entièrement consacré à l’his- 
toire politique, ne donne que de brèves indications sur l'histoire 
sociale, ne fait que de rapides allusions aux faits économiques, 
est muette sur l’histoire littéraire et artistique et sur l’histoire 
des idées, et ne traite de l’histoire religieuse du pays que pour 
marquer — et nous avons dit dans quel esprit laïque — ses 
rapports avec l’histoire politique. 


>< Romain ROLLAND, Valmy, grand récit historique 
pour la jeunesse, illustrations de Jean Trubert, éditions 
sociales internationales, 1938. 

Cette évocation du début des guerres de la Révolution, illus- 
trée avec beaucoup de talent, prétend préparer la jeunesse à 
comprendre nos relations actuelles avec la Russie et l'Espagne. 

Nous avouons n'avoir pas saisi la leçon que l’auteur prétend 
tirer des événements de 1792, et nous doulons fort que la jeu- 
nesse, même celle que ses maîtres y auront particulièrement pré- 
parée, puisse prendre quelque intérêt à ce récit sommaire et à 
ces considérations politico-historiques. 


€ François ROUSSEL, agrégé de philosophie, directeur 
de l'Ecole normale supérieure de l’enseignement technique, 
et Pierre CARAMINOT, professeur à l'Ecole nationale pro- 
fessionnelle de Saint-Ouen, Morale et éducation sociale, 
ire année, La Formation morale et sociale par l'école, Fer- 
nand Aubier, éditions Montaigne. 

M. François Roussel est l’auteur d’un manuel de SR Das 
(analysé ici en 1933, p. 331, et 1934, p. 454) dont on s’accorde 
à reconnaître la haute valeur NE et l’esprit spiritualiste. 

Les qualités pédagogiques du manuel qu’il publie aujourd’hui 
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à l’usage de l’enseignement technique et des écoles primaires su- 
périeures sont indéniables. Un maître de cet enseignement à qui 
nous soumeltions le volume nous a dit : « Nous n'avons pas 
l'équivalent de ce manuel à l’école libre ». 

Son esprit général laisse malheureusement beaucoup à désirer. 
Il préconise une morale en action, s'inspire de leçons de choses, 
et lire de l'Ecole technique surtout des conclusions pratiques. 

Trois mots le résument : voir, comprendre et agir. « Nous fai- 
sons confiance, écrit-il, à votre bon sens et à votre générosité » 
(p. 6). 

Cette morale repose sur un double fondement : la solidarité et 
le sentiment de la dignité personnelle. On revient sans cesse sur 
ces deux points (pp. 6, 52, 69, 85, 146 surtout, etc.). 

Elle visera à donner de bonnes habitudes, sans trop chercher 
à les asseoir sur des bases solides. On parle du « devoir », mais 
sans le définir. Peut-être est-ce pour le manuel de 2° année! 

La neutralité est de règle. Pas d’autre allusion aux choses reli- 
gieuses qu’un coup de patte au népotisme des papes (p. 178) et 
une ânerie à propos des Carmélites et des religieux qui s’enfer- 
ment pour ne pas lutter (pp. 271-272). 

Le chapitre sur la famille est assez faible. On relègue celle-ci 
au deuxième ou au troisième plan. L'école, et surtout l’école tech- 
nique, devra corriger « l’égoïsme familial » dont on a une véri- 
table phobie. « La famille devrait être une petite communauté 
plus morale que matérielle » (p. 126). 

L'éducation du caractère et la conquête de la liberté relèveront 
également de la technique : « L'homme libre est celui qui se 
conduit en technicien, qui est le technicien de sa propre vie » 
(P. 279). 

Mais nous sommes d'accord avec les auteurs quand ils dénon- 
cent, au chapitre de l'éducation physique, les dangers physiques, 
moraux et sociaux de l'abus des sports. 

En résumé, pour eux, l'école — et l'enseignement technique 
avant tout — sera à la fois un centre d'orientation profession- 
nelle et un foyer de formation morale. 

À les entendre, la solidarité doit suffire à tout, « avec les obli- 
gations qu'elle impose à toute âme bien née », car la « convic- 
tion oblige à l’action » (p. 291). Le refrain n'est pas nouveau! 


* Robert TOURNAIRE, La Naissance de la vie, pré- 
face du professeur Georges Urbain, Nouvelle Société d'édi- 
tions, 1938. 

L’atmosphère du laboratoire, son silence, sa solitude, son tête 
à têle avec des problèmes toujours renouvelés, ont pour le cer- 
veau quelque chose d'’exaltant, qui, pour quelques-uns, touche 
même à une sorte d'ivresse. 

De là ces constructions intellectuelles frénétiques et grisantes, 
qui en sortent de temps à autre. La science a ses visionnaires. 

Il est difficile de ne pas voir dans ce livre une œuvre de ce 
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dernier genre. Difficile même, malgré les éloges dithyrambiques 
de feu le professeur Urbain, de ne pas le trouver profondément 
décevant. 

« Tant d'idées personnelles, originales... » écrivait celui-ci dans 
la préface. Ce n'est point l'originalité qui fait la valeur d'une 
idée, mais sa justesse. 

« Tant d'idées confuses... » dirons-nous par contre. L'auteur 
se défend du reproche de confusionnisme, c'est pourtant la note 
la plus exacte que l’on puisse accorder à son livre. 

Il touche à cent, à mille problèmes, de la chimie à la métaphy- 
sique. Mais c'est pour rapprocher l’âme humaine de l'onde élec- 
trique et s’imaginer réaliser par là une synthèse du matérialisme 
et du spiritualisme. 

Ceux qui, écrit l’auteur, verraient dans ces pages une expli- 
cation purement mécaniste de la vie, une négation de toute 
conscience, de toute vie psychique et affective, même de toute 
divinité, se tromperaient grossièrement (p. 21). 

Et pourtant tout le livre n’est pas autre chose au fond, puis- 
que la matière y est proclamée impérissable, donc éternelle et 
divine (p. 280) ; que cette matière possède, dès ses débuts, une 
conscience et une âme, le corpuscule-onde étant en puissance le 
vivant corps-âme (p. 275) ; que la création n’est que l’extériori- 
sation de l'Energie (avec majuscule), et que le Créateur n'est 
qu’une expression représentant cette extériorisation (p. 274). 

Par suite, il n’y a pas d’autre Dieu que l’homme (p. 289) et 
la religion n'est qu'une question de goût où la raison n’a pas de 
place (p. 289). 

Or tout cela, que feu Urbain présentait comme si neuf, est 
terriblement vieux. Vieux, et vieilli par surcroît. 

Ce n'est pas autre chose que le vieux monisme panthéistique 
habillé des oripeaux pseudophilosophiques d’une science essen- 
tiellement transitoire et éternellement mouvante. 


SURCHOIX D’OUVRAGES 


I. — Pour LES PERSONNES PLUS CULTIVÉES, QUI RECHERCHENT DES 
OUVRAGES SOLIDES, PROPRES A LES INSTRUIRE, A LES ÉDIFIER ET A 
LES TENIR AU COURANT DES 1DÉES : H.-X. Arquillière, L'Eglise au 
moyen âge (la chrétienté, sa formation, son fonctionnement, son 
déclin ; ouvrage solide et important ; p. 553) ; — J. Calmette 
et E. Déprez, Histoire du moyen âge, tome VII, 2° partie (de 
la grande histoire ; les premières grandes puissances ; p. 256) ; — 
P.-B. Gheusi, Cinquante ans de Paris (mémoires d’un témoin, de 
1889 à 1938 ; pages extrêmement riches de renseignements ; 
p. 557) ; — L. Bertrand, Une destinée, tome VI, Jérusalem (pages 
pittoresques sur le proche Orient ; récit de la conversion de 


l'auteur ; p. 579) ; — V. Giraud, De Chateaubriand à Brunetière 


606 LES PRINCIPALES NOUVEAUTÉS 


fle mouvement catholique en France au xix° siècle ; p. 582) ; — 


V. Giraud, Pastels féminins (courts essais psychologiques et lit- 


téraires ; lecture charmante ; p. 582) Ferrand-Weyher, 
Songes et divertissements (poèmes ; p. 587) ; — A. Gaillard, 
Mon beau Jura (poèmes ; p. 587) ; — J. Montagnon-Ranvier, 


Poèmes de joie (poèmes ; p. 588) ; — L.. Gillet, Histoire artisti- 
que des Ordres mendiants (réédition d’une étude magistrale pu- 
bliée en 1912 ; p. 590) ; — H. Massis, Chefs, les dictatures et 
nous (Mussolini, Hitler, Franco! Salazar, livre loyal et plein d’in- 
térêt ; p. 595). 

IT. — Pour LA GÉNÉRALITÉ DES LECTEURS, POUR LES BIBLIOTHË- 
ques ET LES FAMILLES : Le Nouveau Testament (traduction et com- 
mentaire : ouvrage solide et très clair ; p. 540) ; — M. Escho- 
lier, Les Témoins du Christ (un beau livre, de science et d'amour 
sur les premières années du christianisme ; p. 542) ; — S. E. le 
cardinal Verdier, Problèmes sociaur, réponses chrétiennes (résu- 
mé lumineux que nous ne nous permettons pas de louer ; p. 544) ; 
— P. Lesourd, $. S. Pie XII (biographie lumineuse et fervente ; 
p. 563) ; — H. Bidou, 900 lieues sur l’Amazone (lecture for$ 
agréable ; p. 572) ; — R. P. M. Briault, Un grand évêque mis- 
sionnaire, Monseigneur Le Roy (esquisse d’une attachante figure ; 
p. 573) ; — R. P. E. Housse, Une épopée indienne, les Arau- 
eans du Chili (documentaire et attrayant ; p. 574) ; — R. Pot- 
tier, La Vocation saharienne du Père de Foucauld (un aspect par- 
ticulier et captivant du Père de Foucauld ; p. 576) ; — M. Barrès, 
Chronique de la Grande Guerre, tome XIII, 8 août 1918-29 max 
1919 (l'offensive victorieuse ; p. 592) ; — H. Lauwick, Conqué- 
rants du ciel (l’histoire de l'aviation, pour grands et petits ; 
p. 600). 


Seul contre le fléau 


qui empoisonne la France 


S'il y a un fléau qui empoisonne la France, qui déborde de 
toutes les presses et de toutes les scènes, c'est la pornographie. 

Il y a encore un homme qui lutte contre elle de toutes ses 
forces, c’est le courageux abbé Bethleem. Mais il est seul. (Paul 
GLAUDEL, préface au livre de François Veuillot, Louis Veuillot, 
sa vie, son âme, son œuvre, éditions Alsatia). 





CHRONIQUE DE PROPAGANDE 
ET D'ENTR'AIDE 





Notre Souscription 





LISTE ARRÊTÉE AU 31 MARS 1939 


Un grand ami de province qui, passant à Paris pour la pre- 


mière fois, a tenu à venir nous dire oralement son ardente sym- 


pathie pour la Revue des lectures, 500 fr. — M" Y. Moreau, 
Tours, 100 fr. — S. Exc. Mgr l'Evêque de Nancy, 100 fr. — 
M. le D' Abrand, Paris, 100 fr. — M. Ch. Buquen, Kerpendu, 
60 fr. — Anonyme, 50 fr. — Librairie Guivarch, Quimper, 4o fr. 


— M. Paranque, Les Milles, 4o fr. — M. le Chanoïine Pourtal, 
M. L. Mercier, Lyon, 40 fr. — M. E. Ban- 
ques, Annecy, 20 fr. — M. H. Privat, Millau, 0 fr. — Mie Le- 





Marseille, 4o fr. 


borgne, Compiègne, 20 fr. — M. J. Desmet, Aulnoye, 20 fr. — 
M. Marcel Duflos, Le Mans, 20 fr. — M! Dupuy, Villeurbanne, : 


20 fr. 


Total de la cinquante-troisième liste ........ 1.190 fr. 
Totalides listes précédentes 22e ee cel 107.829 fr. 
Hotalréneérale Eee une 109.019 fr. 


Le public lit trop souvent 
sans esprit critique 


Public, critique... Il serait tout de même grand temps d'en 
finir avec cette opposition. Ce sont là deux choses parfaitement 
étrangères, qui ne se situent pas sur le même plan. 

Le critique ne peut avoir les mêmes réactions que le lecteur. 
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Ils n’ont ni les mêmes pantoufles, ni les mêmes bésicles, ni les 
mêmes fauteuils. Ils ne lisent pas aux mêmes heures. Ils n'ont 
pas la même façon de lire. 

La différence entre l’un et l’autre commence avec la façon 
qu'ils ont, l’un et l’autre, de prendre le livre, de le couper, de le 
tenir. Le critique prend un livre comme le menuisier prend un 
rabot ; le lecteur, au contraire, même habitué — en tout cas, 
le lecteur dit public — a l'air d’une poule qui vient de trouver 
un nouveau couteau. 

Le critique, c’est l'architecte. Il voit, il sait voir comment 
cela a été fait. Il est du bâtiment. 

Le lecteur, au contraire, c’est le locataire, qui habitera, pen- 
dant un certain nombre d'années, une maison qui durera un 
siècle ou une éternité. La couleur est fraîche, le radiateur fonc- 
tionne... Après lui le déluge. 

Qu'importe au lecteur la qualité du flacon, pourvu qu'il ait 
sa petite ivresse. 

Vous venez lui dire que le flacon a été fait en série, que le 
verre en est louche... Au diable le verre, le contenu lui a plu. 

Il est heureux, l’homme. Il aime ça, et il vous le déclare sur 
un ton qui vous met en boule : « J'aime ça, moi. Qu'est-ce que 
vous voulez ; ça m'a fait passer une bonne soirée. » (LA PIE- 
GRIÈCHE, Toute l'édition, 29 octobre 1938). 





La vraie critique doit s’appliquer 
à répandre les bons livres 
en les faisant aimer 


Le livre n’a donc pas encore atteint la moitié de sa clientèle 
possible. On dit qu'il perd du terrain chaque jour ; je n’en 
crois rien ; il en perd ici, il en gagne là ; somme toute, il 
étend son champ d'action. 

Comment l'aider à l’étendre encore? La critique peut y tra- 
vailler si les journaux qui vont à ce peuple qui ne lit pas de 
livres savent lui faire une place dans leurs colonnes, et si la 
critique sait employer cette place à conquérir les esprits. 

Il y faut de l’adresse et une certaine connaissance du milieu ; 
les grandes théories d’art sont ici inutiles ; il faut bien choisir 
les livres qu’on veut répandre, les présenter avec quelques mots 
brefs et vifs, s'imposer à l'attention des gens distraits, piquer 
leur curiosité, les allécher comme des enfants et créer en eux 
en quelque sorte le besoin de lire ces livres, comme une réclame 
adroite crée dans la foule réellement le besoin d’un article auquel 
elle ne pensait pas. 

Mais, dira-t-on, ce n’est pas là de la critique? Non, ce n'est 
pas de la grande critique, c'est une forme de la critique qui 
consiste à travailler à la diffusion des bons et beaux livres dans 
le peuple qui ne lit pas — à conquérir de nouveaux marchés 
dirait l'éditeur, à conquérir de nouvelles âmes dirait l’apôtre. 
(JT. CALVET, D'une critique catholique, 1927, p. 269). 











Petit Courrier 


Questions et Réponses 


31. (IL Y À DES ÉTUDIANTS QUI AIMENT NOTRE ŒUVRE ET SUIVENT 
SES DIRECTIVES). — Je m'excuse de répondre aussi tardivement 
à voire aimable lettre ; mais j'ai voulu vous documenter d’une 
façon exacte sur l’opinion qu'ont nos étudiants sur la Revue des 
lectures. 

Pour m'en assurer, j'ai mis à l’ordre du jour du cercle d’études 
des étudiants une discussion sur la revue que vous dirigez si 
vaillamment. 

‘Cette discussion ‘préparée par un examen consciencieur de la 
collection que nous possédons — car la question a vivement inté- 
ressé l’ensemble de nos étudiants et étudiantes — a donné les 
résultats suivants que je suis heureux de vous communiquer. 

1° Un hommage unanime à l’action courageuse du directeur 
de la Revue des lectures qui a entrepris la tâche surhumaine de 
renseigner le public catholique sur les productions littéraires ou 
pseudo-littéraires qui voient le jour en France. 

2° La reconnaissance de la grande utilité de cette œuvre gi- 
gantesque. 

3° L'expression de quelques critiques accompagnées de vœux : 
critiques par exermnple contre la facilité (?) avec laquelle la revue 
semble recommander certaines collections populaires insignifian- 
tes au point de vue littéraire, ou même plus qu'artificielles au 
point de vue moral, et vœu général -que, à côté de l'appréciation 
morale presque toujours exacte et plus que tout nécessaire, il 
y ait une appréciation plus accusée sur la valeur littéraire des 
ouvrages indiqués. 

Ce sont là, je m'empresse de l’ajouter, des réflexions de jeunes 
qui ne se rendent pas suffisamment compte de la complexité et 
des contingences inévitables de l’œuvre entreprise par la Revue 
des lectures ; mais je vous les communique par souci d’exac- 
titude. 

4° Cette consultation enfin a mieux fait connaître votre revue 
et a propagé la sympathie très réelle que les étudiants de l'Ecole 
ressentent pour elle, et notamment parmi leurs camarades de 
l'étranger dont l'un d’eux me disait hier soir qu’il venait de s'y 
abonner parce qu’elle lui avait semblé du plus haut intérêt. 

Nos étudiants sont loin de partager, par suite, les préjugés qui 
hantent malheureusement trop de leurs camarades férus d’une 
indépendance qui confine à l’anarchie intellectuelle et morale. 

J'ai été heureur de le constater une fois de plus et je me 
réjouis de vous le communiquer, en vous remerciant de la pro- 
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fonde sympathie que vous voulez bien conserver à notre Ecole 
et en vous assurant de nos sentiments respectueusement dévoués. 


R. — (Ceci, on le comprend, est une réponse à une de nos 
lettres. 

Sachant par expérience que la Revue des lectures est, géné- 
ralement et depuis toujours, en exécration chez certains étudiants 
de Paris, et aussi de province, nous ne persistions pas moins à 
penser qu’il se trouve sans doute, parmi ceux qui seront plus tard 
les maîtres de la société catholique et les guides de l’opinion pu- 
blique, des jeunes gens qui ne tournent pas délibérément le dos 
à la lumière et qui sont appelés par Dieu à suivre l'étoile de 
Bethléem, et à prêcher la doctrine de Jésus à un monde qui ne 
da connaît plus, parce que les dirigeants manquent trop sou- 
vent à leurs devoirs. 

Nous avons voulu en avoir le cœur net et nous nous sommes 
adressés à l’éminent directeur d’une de nos grandes écoles ca- 
tholiques, qui nous paraît devoir être et qui est en fait plus catho- 
lique que d’autres... On a lu plus haut la réponse que nous 
avons reçue. Elle nous a fait plaisir : non seulement elle nous 
met du baume au cœur, mais elle fortifie notre espérance dans 
l’avenir que fera la jeunesse à la sainte Eglise. 

. 


O 
32. (LE « PARTI SOCIAL DE LA SANTÉ PUBLIQUE » MÉRITE NOTRE 
SYMPATHIE). — Catholique militant, j'ai l'honneur de solliciter 


vos lumières concernant une demande qui m'est faite par la fé- 
dération des anciens combattants et certains membres du comité 
du « Parti social de la santé publique », afin que je veuille bien 
apporter ma collaboration à la fondation de divers comités locaux 
de ce parti. 

N'ayant aucun renseignement sur cedit parti et ne sachant exac- 
tement ce qu'il vaut, ce qu'il est et le véritable but qu’il pour- 
suit, ne possédant aucun renseignement sur ceux qui le patron- 
nent et le dirigent, j'ai cru bien faire avant de m'engager et 
d'engager d’autres personnalilés avec moi dans la création ou l’or- 
ganisation de comités et congrès afin d'étendre dans notre région 
ce « Parti social de la santé publique », de faire appel à vos 
grandes connaissances. 

Toujours désireux de militer et travailler pour le bien de mes 
conciloyens et l'intérêt de ma patrie, je ne veux le faire que dans 
des conditions et avec des organismes qui sont en rapport avec 
mes convictions et mes principes. 

Vous trouverez ci-inclus un petit bulletin concernant ce parti 
qui m'a élé communiqué et où vous trouverez la constitution du 
comilé exécutif de ce mouvement, mieux placé que qui que ce 
soil pour connaître ce qu'il serait utile de savoir sur ces person- 
nalités. 

J'attends donc de votre obligeance une documentation suffi- 
sante pour m'éclairer et m'aider à prendre une décision à ce 
sujet. 

Ces renseignements, je vous en donne l'assurance, seront ab- 
solument confidentiels et ne serviront uniquement que pour dé- 
terminer ma décision. 

J'avais tout d'tbord consulté M. le chanoine X., mon pasteur. 
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Ne possédant lui-même aucun renseignement, il m'a conseillé 
de m'adresser à vous. 


R. — Nous ne connaissions pas cette œuvre. Mais, comme nous 
n'hésitons jainais à le faire dans des cas semblables, nous nous 
sommes renseignés en bon lieu. Et nous avons eu la joie d’être 
en mesure de fixer notre correspondant. 

Le « Parti social de la santé publique » (8, rue de Richelieu, 
Paris-1°*) est une œuvre sérieuse et qui mérite l'estime des ca- 
tholiques. Elle est semi-officielle, mais indépendante et sans éti- 
quette politique ou confessionnelle. 

Elle a pour président M. Justin Godard, et pour vice-président 
M. Paul Jourdain, sénateur (catholique) qui prend une part très 
active à son organisation. 

Elle n’a aucun lien avec la Croix Rouge (S. S. B. M.), mais un 
représentant de la Croix Rouge assiste aux réunions, ainsi qu’un 
représentant des Scouts de France. 

Elle publie un « bulletin mensuel de propagande » qui a pour 
titre La Santé publique (rédacteur en chef, André Lemonnier :; le 
numéro, © fr. 5o ; abonnement, 5 fr. par an). 

D’après les personnes qualifiées qui ont bien voulu nous ren- 
seigner, rien ne s'oppose, au point de vue religieux et moral, à 
ce que les catholiques s'intéressent à ce mouvement. 


(63) 


33. (LES ANNONCES PLUS OU MOINS SUBVERSIVES DANS LES JOUR- 
NAUX DU PARTI DE L'ORDRE). — J'ai lu dans les petites annonces 
de La Petite Gironde, du samedi 15 avril 1939, dernière page, 
4 colonne : 

Retr. 45 a., sép. de c. et b., seul 140.000. Dés. cor. en vue 
mar. pers. bien ayant souff. 30-40 a. Vil. ou camp. Ec. Casi, Je. 

Voilà un jeune retraité qui n'attend pas la conversion (auto- 
malique et garantie, dans l’état actuel de la législation fran- 
çaise) de la séparation de corps et de biens en divorce. 

Déjà il cherche à « correspondre en vue du mariage » avec 
une « personne bien ayant souffert ». LÀ 

Apprécions à leur juste valeur les sentiments qui lui font poser 
une pareille condition ; et veuillons croire qu’en attendant la 
conversion en divorce, les deux jeunes tourtereaux se borneront à 
correspondre, au sens le plus. propre du moi. 

L'annonce suivante du même journal, qui passe plutôt pour un 
soutien de l’ordre, est ainsi conçue : 

Moes heureux. Union catholique. Née“ part. Honor. garantie. 
Recev. convocat. cont. env. timb. Ec. Mot, Havas, Bz. 

La Petite Gironde publie de temps à autre celle annonce de 
« l’Union catholique: » (s'adresser à Mot, Havas, à Bordeaux). 

Pour accepter de voir son annonce parmi cerlaines autres, il 
faut qu'elle ne soit pas « très catholique ». 


R. — Tous nous savons que les annonces suspectes, immorales, 
subversives, ne manquent pas dans les journaux qui sont consi- 
dérés comme des soutiens de l’ordre. 

Quand les gens de bien se décideront à ouvrir les. yeux sur ce 
désordre, nous leur citerons de multiples exemples dont la gravité 
les déterminera peut-être à agir. 
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En attendant, il est utile de signaler certains faits, pour qu’à 
leurs yeux le mal ne prescrive pas contre la loi divine et les ensei- 
gnements de l'Eglise. C’est ce que notre distingué correspondant 
a parfaitement compris. 


D 


34. (LE TRUC DE CERTAINS SOI-DISANT PROPAGANDISTES). — De la 
part de l'hebdomadaire X., je viens vous demander, pour les 
faire connaître à plusieurs amis, en vue d'abonnements, cinq nu- 
méros différents, si possible, de la Revue des lectures. Avec mes 
remerciements anticipés, recevez, Monsieur le Directeur, mes dis- 
tinguées salutations. 


R. — ÆEn vue d'abonnements? Voire. On peut légitimement 
penser que ce correspondant se soucie assez peu de chercher des 
abonnements à la Revue des lectures ; il n’y est pas abonné lui- 
même. 

Ce qui l’intéresse tout autrement, ce sont les cinq numéros 
différents. Et l’on voit tout de suite l'astuce. 

Jadis, nos services s’amusaient à grouper les lettres que des 
correspondants facétieux nous adressaient périodiquement, pour 
nous demander des numéros différents, de manière à s’octroyer 
gratuitement une collection complète. Depuis, ces innocents ma- 
niaques se sont lassés ou assagis. 

Il en est qui persistent, comme le démontre la lettre citée 
plus haut. Nous ne les aimons guère, et nous préférerions qu ’on 
agît avec plus de simplicité et de franchise. 


EE 


35. (« L'AMITIÉ PAR LE LIVRE », DE QUERQUEVILLE, PUBLIE DES 
ÉDITIONS QUI S'INTERDISENT AUX CATHOLIQUES). — M'’occupant de 
la bibliothèque paroissiale, je suis abonnée à la Revue des lec- 
tures, Je suis institutrice. À la conférence pédagogique de no- 
vembre, on a fait passer une feuille de souscription pour recevoir 
les deux livres indiqués sur l'imprimé ci-joint : Darnley et 
Firmine. 

Beaucoup d'instituleurs et d’institutrices ont souscrit, moi aussi. 
Je pensais pouvoir utiliser ces livres pour la bibliothèque parois- 
siale, mais ayant lu Firmine, j'ai constaté que ce n'était pas 
cela. 

En effet, c'est le roman d'une jeune fille tuberculeuse, con- 
damnée. Elle aime et est aimée, mais ne veut pas se marier pour 
ne pas faire un veuf. Cependant elle s'en va vivre avec le jeune 
homme à la campagne comme si elle était mariée. Elle devient 
mère et meurt peu après. 

Et on appelle cela « une œuvre digne des bibliothèques les 
plus sévèrement sélectionnées ». Il est vrai que c'est Le Radical 
de Marseille qui le dit. 

Une seule collègue m'a parlé de ce livre qu'elle a lu commme 
moi. Elle a dit qu'elle ne souscrirait plus l'année prochaine. Une 
autre à qui j'ai demandé son avis, m'a dit qu'elle n'avait pas 
encore eu le temps de le lire. Je pense qu’il y en a beaucoup 
dans ce cas. Et puis l'auteur a une drôle de façon de parler de 
la religion. 

J'aimerais lire la critique de ce livre dans la Revue des lectures, 
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ainsi que celle de Darnley que je n'ai pas encore èu le temps de 
lire complètement et celle des autres livres mentionnés sur l’im- 
primé pour savoir à quoi s'en tenir à propos de cette « Amitié 
par le livre » qui me paraît plutôt rouge. 


R. — Conformément à ce que nous avons écrit ici (en avril 
1939, p. 436), la maison d'éditions qui s'intitule « L'Amitié par 
le livre » (administrateur, Camille Belliard, à Querqueville, Man- 
che) est une entreprise très laïque qui ne mérite pas la confiance 
des catholiques. 

Elle « ne publie qu'au profit des écrivains victimes de l’ad- 
versité ». C'est le seul éloge que nous puissions adresser à cette 
œuvre de propagande très laïque dirigée, administrée, inspirée 
par des partisans des doctrines laïques les plus hostiles à l’en- 
seignement de l'Eglise. 


Ces renseignements nous dispensent d'’insister. Les volumes de 


cette « œuvre humanitaire », mais malheureusement indigne de 


la confiance des catholiques, s’interdisent aux bibliothèques ca- 
tholiques. 


(| 


36. (ENCORE UNE ROMANCIÈRE QUI EST REVENUE AU BIEN). — 
Continuant les efforts dans la voie que vous avez bien voulu me 
tracer, je publie aujourd'hui un nouveau roman... 

Puisse-t-il donner à toutes les femmes et jeunes filles qui le 
liront l’exemple de résignation chrétienne et de sacrifice filial 
dont j'ai tenié de faire de mon héroïne la personnification. 

J'espère que la Vierge bénie aura entendu, encore une fois, 
mes prières, et aura guidé ma plume afin qu’elle ne trahisse pas 
ma volonté de faire, par ce modeste roman, le peu de bien qu’il 
m'est réservé de répandre en compensation de tant d'erreurs! 

Dans cet espoir, je vous adresse, Monsieur l'abbé, l’indéfec- 
tible reconnaissance d’une âme chrétienne pour laquelle vous vous 
êtes montré si bienfaisant. 


R. — C’est une romancière qui nous adresse cette lettre si 
émouvante. F 

Jadis elle s'était égarée dans de mauvais lieux, et elle y avait 
entraîné bien des lecteurs et lectrices. 

Le bon Dieu l’a convertie et ramenée dans la voie du bien. 
C’est au bien qu’elle consacre maintenant son talent qui est 
grand. 

Nous l’encourageons et en recommandant ses ouvrages, nous 
avons la joie de l'aider dans son apostolat. 


(mi 
37. (EN GÉNÉRAL, ON NE VEUT PAS ASSEZ COMBATTRE LES JOUR- 
NAUX QUI PERVERTISSENT LES ENFANTS). — Par la présente, je me 


permets de vous informer que je vous envoie Le Journal de Bébé 
du 8 avril 1939 que j'ai reçu comme spécimen. Je suis outrée 
d'y trouver l’image du pape. 

Comment l'éditeur peut-il se permettre de le mêler à des con- 
tes, surtout à celui de « l’Œuf de Pâques »? 

Afin de mettre beaucoup de parents en garde, toutes les revues 
et tous les journaux de la presse catholique devraient publier 
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vos articles concernant ces périodiques à déconseiller. Même les 
journaux locaux pourraient réserver une petite rubrique à ce 
genre d'annonce. 

Je suis sûre que les parents catholiques surveilleraient davan- 
tage la lecture de leurs enfants. 


R. — Evidemment, Madame, si tous les journaux et revues de 
la presse catholique reproduisaient les articles critiques que nous 
donnons sur les publications à déconseiller, les parents catholi- 
ques surveilleraient avec plus de soin les lectures de leurs en- 
fants. 

Nous en sommes persuadés comme vous, Madame. C’est pour- 
quoi nous invitons, à chaque occasion, nos lecteurs et amis à 
publier nos études sur les journaux et à leur donner tout le re- 
tentissement possible. Certes, il en est qui obtempèrent d’une ma- 
nière admirable. 

Cependant l’action n’est pas assez générale... On a peur du 
retentissement possible... On veut la paix... Mais c’est là une paix 
sans honneur et sans dignité ; ce n’est pas la paix du Christ. 








A nos correspondants 





Notre secrétariat a été gravement ravagé par la 
maladie depuis plusieurs semaines. 

Nous nous efforçons cependant, avec un personnel 
réduit mais tout dévoué, de donner satisfaction à nos 
sympathiques correspondants, dans la mesure où les 
circonstances le permettent. 


S'il se produit dans nos correspondances quelques 


lacunes ou quelques imperfections, même quelques 


omissions ou retards, nous prions nos lecteurs, dont 
# , . . » 
nous apprécions toujours la sympathie et l’indulgence, 


de vouloir bien nous en excuser. 
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Annuaire Général Catholique 


CLERGÉ, COMMUNAUTÉS 
EN SEI GN EM EN I, ŒUVRES en France 


Ouvrage approuvé par Sa Sainteté le Pape PIE XI, 
par leurs Em. les Cardinaux LIÉNART, TISSERANT, VERDIER, 
par de nombreux Evêques et personnalités catholiques. 


Préface d'Henri REVERDY, assesseur laïque 
de l'Action catholique française. 


Cet annuaire qui est rigoureusement à jour contient : Les Diocèses 
de France, des Colonies, protectorats et pays sous mandats, la liste 
des membres du Clergé en exercice et en retraite, la nomenclature 
des Etablissements d'Enseignement primaire, secondaire, supérieur 
et technique, le nom des professeurs attachés à ces établissements, 
un état des communautés d'hommes et de femmes et des Œuvres: 
établies dans chaque paroisse principalement des œuvres sociales 
et familiales. Les éditeurs de l'annuaire ont cherché à donner les 
renseignements les plus précis sur les œuvres et leurs conditions 
de fonctionnement (tarifs, heures d'ouverture, etc.) — Une table 
générale des paroisses de France avec indication du diocèse, de la 
poste, du binage s'il y a lieu. 

On peut ainsi trouver en un seul volume une documentation, qui 
jusqu'à présent était dispersée en de trop nombreux ouvrages. Clai- 
rement disposé au point de vue typographique, l'annuaire est d'une 
consultation facile. Et c'est la première fois qu'un annuaire donne 
au Clergé, aux hommes d'Œuvres, au public, une vue d'ensemble 
de l’activité catholique en France, un tableau permanent de l'action 

catholique. RE TE 


Améliorations sur l'édition précédente : 


1° Tableau des postes de mission dans les colonies, protectorats et 
mandats français. — 2° Liste complétée en tête de chaque diocèse 
des Communautés d'hommes et de femmes et liste des Maisons 
Mères. — 3° Répertoire des principaux fournisseurs des groupements 
catholiques. 


L'ouvrage se présente en un gros volume in-8° raisin (25 x 16) 


de 2.050 pages, au prix de 150 fr.:; franco .......... 163 fr. 


L'ouvrage ne paraissant pas tous les ans est mis à jour par des 
suppléments trimestriels : ABONNEMENT, 15 FRANCS PAR AN. 





. P. LETHIELLEUX, éditeur, 10, rue Cassette, Paris-6° 


ÉDITIONS SPES SSSENNEE 


Anne-Marie Couvreur 








COMMENT AIMER 
POUR ÊTRE HEUREUX 


Ce livre, écrit en un style clair et vraiment prenant, répond 
aux aspirations des jeunes vers ce qui est sain, pur, généreux ; 
il leur réserve la joie de se découvrir eux-mêmes dans ce qu'ils 
ont de meilleur, la joie de voir s’ouvrir devant eux le chemin 
du bonheur, non pas d’un bonheur trouble et fugitif, mais d’un 
bonheur durable et fécond. Jeunes gens et jeunes filles rêvant 
de leur futur foyer, jeunes époux, au début de leur mariage, 
pères et mères ayant déjà derrière eux des années de vie com- 
mune, tous gagneront à faire passer dans leur vie les leçons très 
hautes de cet ouvrage, et ils verront que rien n'est plus simple 
et plus beau que de vivre, en sachant « comment aimer pour 
être heureux ». 


5 fr.; franco 5 fr. 50 








17, rue Soufflot, PARIS-V® Chèque postal : Paris 525.52 





| Rentrée des Classes 
Cours complets primaires et secondaires 


4 (TOUTES CLASSES) 

Le 

à Préparation aux Baccalauréats et Brevets 
/ COURS SPÉCIAUX DE DESSIN 


COURS DE COMPTABILITÉ 
ie e——— 


| Ecole Moderne d'Enseignement 
| Général par correspondance 
L. 50 bis, rue Violet — PARIS (XV) 


Recommandée 
par le Bulletin de l’Institut Catholique de Paris 





Pour rendre service 
à nos abonnés : 

qui n'ont pas de librairie 
à leur portée 


nous nous chargeons 


de fournir 








tousleslivres 











dont ils peuvent 
avoir besoin 


Listes contrôlées 
Commandes servies 
avec soin et rapidité 
Facilités de paiement 

AVIS IMPORTANT. — Les éditeurs ont été obligés, 


au début de 1937, d'augmenter sensiblement les prix 
de leurs ouvrages. 


DE ERREEREERREOERR RED TAE D SED DD  O SEDDD 























Nouveautés Liturgiques 


MISSEL et VESPÉRAL QUOTIDIENS 


_ Traductions et notes explicatives par le R. P. Dom Gérard 
et les Bénédictins 
de l’ Abbaye de Saint-Maurice et Saint-Maur de Clervaux. 


Jamais on n’encouragera trop les fidèles à prendre une part active à 
- la liturgie, prière par excellence puisqu'elle est celle de l'Eglise. Tout 
effort accompli dans ce sens mérite d’être signalé ét encouragé. 

…. C’est ainsi que le « Missel et Vespéral Quotidiens » (1) dernièrement 
- paru par les soins de Dom Gérard et des Bénédictins de Clervaux (G. D. du 
- Lux) à droit à une motion spéciale. Ayant l’avantage d’avoir pu utiliser 
… les expériences si fructueuses faites par ses devanciers, il est, au vrai 
. sens du mot, une œuvre liturgique, mettant à la portée des fidèles la 
» liturgie toute entière, avec ses trésors insoupçonnés. 

- Voulant être absolument complet, les auteurs ont eu l’heureuse initia- 
… tive d'insérer dans cet ouvrage non seulement la Messe et les Vêpres 
_ pour tous les jours de l’année — ce qui déjà eût rendu ce volume très 
. Complet — mais encore toutes les messes votives et toutes oraisons dites 
_« ad libitum » du Missel Romain. A cela vient s'ajouter un rituel, un 
_Kyriale (notation musicale de 10 messes différentes, des prières usuelles, etc. 
_ Par son format réduit et la suppression presque totale des renvois, 
- c'est bien l'ouvrage le plus complet et le plus pratique paru à ce jour. 





(x) Un vol. in-16 de 1912 pages (avec le Propre de France). Edité par les Etablts 
… BRÉPOLS, Editeurs Pontificaut, Turnhout (Belgique). En vente dans toutes les 
[ Librairies catholiques. dk 
" VIENT DE PARAÎTRE DES MÊMES AUTEURS : LE MISSEL ROMAIN QUOTIDIEN, 
VESPÉRAL ET RITUEL, Edition en grands caractères, même format, 2632 pages. 


| SRRNSENESENSNENENSNRRRENENNENNENNUNMNMME 
POUR DEVENIR PARFAIT MUSICIEN 


suivez les 


COURS SINAT 


Les premiers cours de musique par correspon- 
dance. Fondés en 1906. Nombreuses référen- 
ces d'établissements religieux de tous pays. 
COURS SINAT DE PIANO 
Permet d'étudier seul avec beaucoup de profit, Donne charme et 
sûreté de jeu, lecture courante. Enseigne ce que les leçons orales 
n’enseignent jamais. Fait économiser les 3/4 du temps d'étude, 
Pour ENFANTS, cours spéciaux (recommandés). Permettent 
aux Parents de diriger eux-mêmes les études de facon très 
intéressante et très profitable (cours tous degrés). 
PETIT COURS SINAT D'HARMONTE 
Le plus intéressant des cours de musique 
Enseigne à comprendre, analyser, juger, accompagner, COm- 
poser, improviser, INDISPENSABLE A TOUT MUSICIEN. 
COURS SINAT DE SOLFÈGE tous degrés 


Préparation au professorat, diplôme. 4 
Demander le très intéressant programme gratuit et franco. 


COURS SINAT, Bureau B, 53, rue de l'Assomption, PARIS-16°. 
CTI LILILELILLLLILLLLLLLE LL LL LL LL 
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La Bibliothèque JAUN ES 
Ar Publie SR na on P 0 L I C FE? | 
entre nue les mains. AVENTURE? 4 


Des meilleurs auteurs. 


Paraissant au début de chaque mois 
EN VENTE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES 
Publiés par la Maison d’Editions J. DUPUIS, Fiüstet Ce 
27; rue des Petites-Ecuries, PARIS 
Abonn. 45 fr. par an.— Env. d’un vol. spécimen contre 4 fr. en timb.-p. 
RES INNIES III IN IEUTIIIIINNS NS SSSR NS SSSR 





VIENT DE PARAITRE 





Le compte rendu du 14° congrès du 


Recrutement sacerdotal 


(RENNES 1938) 
in-8 de 192 pages : 11 fr. 


En vente aux bureaux de la revue, 
Le Recrutement sacerdotal 


(mensuel, 20 fr. par an). 


Rédaction et administration : 


30, rue Barbet-de-Jouy, PARIS (7°). 





La Bibliothèque AZUR 


publie les romans des meilleurs auteurs, b 
e 





pouvant être mis en toutes mains. 






Les 15 et fin de mois (24 livres par an) 
EN VENTE dans toutes les Librairies. 


Publiés par la Maison d'Editions J. DUPUIS, Fils et Cie 
27, rue des Petites-Ecuries, PARIS 


% Abonn. 65 fr. par an.— Env. d’un vol. spécimen contre 3.50 en timb.-p. 2 
SSII ENNINNN IN NNIS SANINIIINININNNNNINNINNINNINNIRS 















Imprimeur-Gérant, M. GOULOIS, 34, rue de Bellain, Douar 


MAISON DE LA BONNE PRESSE 


R. C. SEINE 213.869 8. 5, rue Bayard - PARIS (8:) c. ©. P. 1668. 
R. P. SEINE 9030 C. A. TÉL. : ÉLYSÉES 80-72. 








Cachets-souvenirs de Communion solennelle 


LA SAINTE CÈNE 


Magnifique reproduction en cinq couleurs de la célèbre fresque de FRA ANGELICO, 
au couvent Saint-Marc de Florence. 


Sur belle carte glacée 32,5x32,5 cm. 


JÉSUS MONTRANT L'HOSTIE 


Très belle reproduction en trois couleurs du tableau du maître espagnol JUAN 
DE JUANES (à La Galerie du Prado, à Madrid). 


Sur belle carte glacée 25x33 cm. 


Au-dessous de chaque image est ménagée lu place pour inscrire le nom du 
communiant et la date de la fête. 
Chaque cachet-souvenir .... 2 fr. 50 (port, 1 fr.). 














La Confirmation expliquée 


LA PENTECOTE DE PHILIPPE 


par Tristan MIRBEL. 


Pour préparer les enfants à la Confirmation et leur faire bien comprendre la 
beauté et la fécondité de ce sacrement, on leur fera lire l’'émouvante histoire de 
ce pauvre petit qui, depuis la mort de sa maman, a oublié peu à peu le bon Dieu 
et que M. le Curé prépare à recevoir l’Esprit-Saint. 


In 600 DGSE, LE STAVUDOS AL Te anse ts via eee «09 JéTre (Dore EiT.) 





Pour le mois du Sacré-Cœur 


Les Litanies du Sacré-Cœur de Jésus et l'Evangile 


par le chanoine MOISSET. 


Ces commentaires sur les litanies du Sacré-Cœur étudiées à la lumière de 
l'Evangile, offrent, pour chaque jour, une lecture substantielle pour les exercices 
du mois. 


In-12 de 212 pages ........................s.ss.ee 7 fr. (port, 1 fr. 40). 


CELUI QUI NOUS AIMA 


par l'abbé BRENON, Missionnaire. 

Ces belles méditations sur les tendresses infinies du Cœur de Jésus sont un 
aliment de choix. Prêché à Nice, dans l’église du Vœu, ce beau mois fut édité en 
volume à la demande des fidèles avides d’en goûter les beautés dans l'intimité 
du Maître. Livre excellent pour le Mois du Sacré-Cœur et les premiers vendredis. 


Mo dé AR DASES LL sn tetemeteinenesmes sas ve 8 fr. (port, 1 fr. 40). 





Une 4 
série complète de paroissiens 
répondant à tous les besoins 


pour les fidèles qui veulent comprendre le 
sens et la beauté des effices liturgiques. 





L'ANNÉE LITURGIQUE, 
par Dom GUERANGER. < 
Plus d’un million de volumes vendus à ce jour. 


L'OFFICE DIVIN (de la Maison Mame) 
Missel-Vespéral latin-français. Deux éditions : 
caractères ordinaires et gros caractères. 215° mille. 


_ MISSEL-VESPÉRAL n° 307 
| (de la Maison Mame) : 
Très complet ; très pratique. (Vient de paraître) . 


LE LIVRE DU CHRÉTIEN, 
par le R. P. FLEURY. 
Missel — Vespéral — Rituel — Dévotions. 345° mille. 


MON MISSEL, 
par le R"° Dom CABROL. 
Extrait de “l'Office liturgique”. Le paroissien 
idéal pour les dimanches et fêtes. 260 mille. 


PAROISSIEN EXPLIQUEÉ, 
par le R. P. FLEURY 
Nombreuses explications liturgiques et pieuses. 
._ 308° mille. 


PETIT MANUEL PAROISSIAL, 
par le R. P. FLEURY. 
Paroissien populaire très pratique. Prix minime. 
1620: mille. 


mm 
EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
Renseignements gratuits sur demande adressée à la 


MAISON MAME 


TOURS & 6, rue Madame, PARIS 


qui envoie gratuitement ses catalogues de livres pour le 

jeunesse, de classiques, d'éditions liturgiques, de livres de 

prières et de littérature générale à toute personne lui en 
faisant la demande. 


